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To~e L. FEVRIER 1643. 12.

H0CHE LAGA
SEU QUARTERIUS REDIVUS..

EN quelle partie, à quel point de Pîle de Montréal attéra Jacques
QUARTIER, lorsqu'il vint visiter, ou reconnaître flochclaga,- où
1585, et en quel endroit de lîle cette ville ou bourgade. était-elle
située ? Ce sont là duk questions qu'il nous semble .asscz dillicilo
de résoudre d'unel manière satisfaisantc.: Dans un endroit de sa
narration Quartier dit que cette ville est située près d'une montagne,
ou à un quart de lieue de cette montagne; et dans -un autre,
qu'ellé en est entourrée. Comme du. lieu où il laisse:ses barques,
ou chaloupes, il (lit qu'il fait au moins deu-, lieues pour s'y rendre;
on serait d'abord tenté de croire que c'est à la: Longue-Pointe, ou
à Pen'droit que nous -appellons le pied di. courant, qul'il laissa ses
chaloupes, attendu quWil ne paile pas plus'desales:Sainte-Hélène et
Saintt-Paulquc s'il ne les Out pas.vues, ou:ne s'en fût pas apliroelé.
Mais cette supposition cesse- d!ôtre probable, our plitôt ne p'eut
plus avoir lieu, quand il dit qu'il :a ;t jusqu'au pied dr
saut qu'il n'a pli passer avec 'ses embarcations, et- quil décri
comme " le plus impîtueux qu'il soit possible -de voir ;> deseriji-
tion qui ne c.on vient ni au& courant de Sainte-Marie, ni à ce que
nous appellons le saut Normand, saut qu'il est facile d'éviter en
chaloupe, bateau ou* canot. . C'est donc du premier grand saf du
fleuve Saint-Laurent, de celui qui a étè nommé saut Sainý-Louis,
que Quartier fit deux lieues, ou plus, par terre,.pour -se rendre à
la bourgade d'l:fochelaga.'Un fait.ceriain, c'est que-cette bodrgade
n'était pas située sur le bord du fleute, à l'endroit où est présente-
ment Montréal ; autrement Quartier l'eût -apperçue, en passant
au-devant,-et s'y fût arrêté, puisqu'elle était le but d'e son voyage.
Loin de l'avoir vu', du lieu où il s'arrêta,-de Pentrée du saut
Saint-Louis, il lui fallut des guides pnur.ly 'conduire. -'Où·donc
placerons.nous cette bourgado ? Si elle iî'était que, rapprochée le
la monagne; sans il être entourrée, nous •avons:pour la placer
loutes les hauteurs appolIées présentement côteau Sait.Louis,
côteau Baron, -petite côt 'Saint-A itoine, &c;.car quotu uea
distance du pied du saut Saint-Louis à ces dillérdnts côteaux ne soit
pas la même, cnmme sous ce rapportl n'y a pas à faire foi sur
lexactitude dl Quartier, qui, par exemple, coipte quarante-cinq

lieues des îles de Berthier à Hoclielaga, le chimûp des conje'ctures
n'en reste pas moins vaste. Onnerencotreriit probablemént pas
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la vérité, enq plaçant la.bourgade .d'Hochelaga au bas des:hauteuri
que nous venons de mentionner, quoique ce fut à une époque bien
antérieure au voyage de Quartier, que tout Pespace-qui-se trouve
entre le fleuve et le .côteau sablonneux d'environ trois lieues de
lorigueur, depuis la paroi&se de La Chine jusque près de celle de
la Longue-Pointe, étiit inondé tous les printems, ou même durant
tout le temps des hautes etux, à l'exception d'une partie de la
côte Saint-Paul et de la partie la plus élevée du présent site de
Montréal, lesquelles, dans ces temps reculés, formaient des espèces
d'ilots. Que tel Fut autrefois l'état, des choses, c'est ce dont ne
doutera nul homme possédant les plus légères connaissances en
géologie : mais que cet état (le choses date d'une haute antiquité,
d'est ce dont on ne doutera pas non plus, si l'on en croit Quartier,
quand il dit que du lieu de son débarquement, il a trouvé des
chemins très beaux à travers desbois, et bientôt après des terres
labourées, ou en culture.

Si Hochelaga était entourré par notre triple montagne (vulgaire-
ment, la grande montagne, la petite montagne et. le pain de sucre),
il n'y a guère que l'entrée de ce que nous appelions la côte des
Neigcs qui puisse répondre à cette situation ; et de là au pied du
saut Saint-Louis il y a effectivement environ deux lieues.
. Ji règne une étrange confusion, une obscurité presque inpéné-
trable dans le langage de Quartier, ou de celui de ses compagnons
qui a écrit la narration : deux fois il se (lit à Hqchelaga, et deux
fois il avance pour s'y rendre, d'abord par eau, sans spécifier la
distance qu'il parcourt ; ensuite par terre, après être débarqué.

Cîïsrum , 68 ans après, va aussi jusqu'au pied du saut, et
même pénètre plus haut que n'avait fait Quartier : il parle
évidemment de l'île Sainte-Hélène, au sud de laquelle il passe,
parmi les pierres et les cailloux, et à laquelle il donne un quart de
liene de longueur. Quoiqu'il place cette île à l'entrée du saut, et
par là fasse croire. d'abord qu'il s'agit de l'ile Saint-Paul, le
courant dont il parle comme. étant diflicile à remonter, " 'eau qui
commence à venir de grande force," est incontestablement le saut
Normand, dlont sont voisines les îles à la Pierre, qu'il décrit
comme étant des " rochers et petites flies, où il n'y a point <le bois,
et qui sont à fleur d'eau." Le récit de Cliamplain n'est pas moins
que celui de Quartier plein le confusion, d'obscurité et d'e:xagéra-
tion, mais pas plus que ce dernier il n'aurait apperçu Hochelaga de
ses embarcations, si cette bourgade eût encore existé en GOS,
quand même il aurait passé entre l'île de Montréal et celle de
Sainte-Hélène ; car les bords du fleuve étaient alors tout couverts
d'arbres de haute futaie, qui lui en auraient dérobé la vue. Mais
cetto bourgade n'egistait plus alors ; le peuple qui l'avait habitée,
peuple d'un caractire doux et inoffentif, et selon toutes res appar-
ences, de l'humeur la plus pacifique, ce bon peuple" avait -été
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exterminépar. un ennemi cruel ét sanguinaire, qui.avait fait-de.ce
séjour de. .linnocence,. de la, paik et, de , l'hospitalité, .un lieu de,
désolation, une solitude silentieuse dans'une'dés plus belles .situa-
tious du monde. Cet ennemi à forme humaine, mais.du caractère
du tigre, était sans doute cette natiori d'Agjuda , (ou méchantes,
gens), Hurons ou Iroquois, dojit on parla à. Quartier comme.
d'hommes armés jusque sur les doigts, perpétuellement en guerre,
et ne respirant que massacre et destruction. Si au temps de Chim-
plain, ou même lors de la fondation de Montréal, en 1641,.il ne
restait aucun vestige d'Hochelaga, la destruction du peuple. qui
l'habitait doit, être arrivée avant le temps où les Iroquois " s'étant
assemblés au nombre de -huit mille hommes, défirent tous leurs
ennemis, qu'ils surprirent dans leurs enclos;" car cette grande
expédition, cet. horrible acte de destruction dont parle LEsCARBOT,
n'avait eu lieu que quelques années avant le temps où il écrivait,
et devait être récent encore vers l'an 1600.

Quoiqu'il en soit, en rajeunissant un peu le style de Quartier, et
en co-ordonnant autant que possible les diverses parties de sa narra-
tion, tâchons de la rendre aussi intelligible par la forme, qu'elle
doit être par le fond intéressante, particulièrement, pour nous,, qui
avons remplacé le peuple dont il y est parlé, ce peuple qu'il eût
été si facile, en apparence, de faire passer à la civilisation, et de
convertir au christianisme, s'il avait été donné suite: à la découverte.
de Quartier. -Mais -pour l'abréger un peu, nous remarquerons,
préalablement qu'étant à Hochelaga, Quartièr ignorait qu'il fût
dans une île,, ou tout environné de rivières, et que lorsqu'on lui
parle évidemment le la grande rivière des Outaouais, il croit que
c'est du Saguenay qu'il s'agit..

Il est encore à remarquer que ni les habitans d'Hoclielaga,.ni
ceux de Stadaconé, ni ceux avec qui Champlain s'entretient plus
tard, ne paraissent connaître la chûte de, Niagara, quoique ces
derniers décrivent assez exactement les lacs Ontario, Erié,
Huron et Supérieur. Cette clûte devait être alors ce qu'elle est
aujourd'hui, et elle ne ressemble nullement au saut de Saint-Louis,
aux cascades de Beauharnais, aux rapides des Cédres et du Côteau
du Lac, au Long Saut, au saut de- la Chaudière, &c. Les Iroquois.
avaient-ils de tout temps-éloigné tous les autres habitans du Canada,
<le cette chlâte, et gardé pour eux seuls le secret de son existence?

" Le 29e jour de septembre (1535), dit la narration, le.capitaine
(Jacques Quartier) voyant qu'il n'était pas alors possible de passer
avec le gallion (PEmérillon, du port d'environ quarante.tonneaux),
fit accoutrer et. avitailler les deux barques (ou chaloupes), pour
remonter le fleuve aussi 'loin qu'il nous serait possible. Nous
navigmes jusqu'au deuxième jour d'octobre, que-nous arrivâmes
à la contrée d'Hochelaga ; et chemin' faisant nous trouvâmes plu-
heurs gens du pays qui - nous apportaient du poisson et autres
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vittuailles, dansant'et donnant de grandes marques de joio doc notre
venue. • Arrivés au pays d'HIochelaga, plus de'millo personnes;
hommes, 'femmcs et enfans, vinrent au-devant de -nous, et nous
firent aussi bon accueil que jamais père fit à son -enfant, car les
iommes en une bande dansaient, en une autre, les femmes et les
enlbs.ý Ils nous appartaienît force poisson et (le leur pain, fait do
gros mil (maïs), qu'ils jettaient dans nos chaloupes en telle abon-
daiice, qu'il semblait qu'il tombât de l'air.

( "Voanmxt cela, le capitaine descendit à terre, accompagné do
plusieurs de ses gens, et sitôt qu'il fut descendu, ils s'assemblèrent
tous autour de lui et des autres, cn leur faisant un accueil extiraor-
diiaire; les femmes apportaient leurs enîînls à brassées pour les Iiiru
toucher au capfitainie et à Ceux qui étaient en sa compagnie, lui
faisant une réception d'allégresse, une fête le bien-veue qui dura
plus d'une demi-heure. • Voyant leur hospitalité et leur bon vouloir,
le capitaine fit ranger et asseoir toutes les femmes, et leur (onina
certaines patenôtres d'étain et autres bagatelles et à partie. des
hommes des couteaux. Puis il se retira à bord des chaloupes;
Durant toute la nuit ce peuple demeura sur le bord lu fleuve, près
des chahlupes,: fisant des feux et des danses, et disant à toute
heure Aguizaé, qui est leur cri de salut et de joie.

Le leiidemain, de grand matin, le capitaine s'accoutra et it mettre
ses gens en ordre pour aller voir la ville et demeurance de ce
peuple, et unu iimontagne près de laquelle cette ville est située. Il
prit avec lui les gentilshommes et-vingt maiiers, laissant le surplus
pour la garde des écialun pes, et se fit accompagner et conduire par
trois:des habitans d'Hochlaga. Etant dans le chemin, nous le
trouvâmes aussi battu qu'il soit possible de voir en la pluis belle
plaine, et vîmes des chênes aussi beaux qu'il y ci ait ci forêt do
France, sous lesquels la terre était toute couverte de glands.

"Ayant fait environ- une lieue et demie, nous rencontrâmes un
des principaux' seigneurs d'Hochelaga, accompagné le plusieurs
personnes, lequel nous rit signe qu'il nous fallait reposer en cet
endroit, près d'un feu qu'ils avaient fait. Alors ce seigneur commença
à faire unie harngue, selon leur coutume de faire connaissance et
bon accueil. Le capitaine lui donna une couple de haches et une
couple de couteaux, avec:une croix et nwmembrance du crucifix,
qu'il lui fit barser et lui pendit au col, à son grand contentement.
Cela fait, nous continufumes à marcher, et à environ une demi-
lieue de là, nous commentçames à trouver les terres cultivées et
de belles et grandes campagnes toutes pleines île leur blé. Au
milieu dc ces campagnes est assise et située la ville clHochelaga,
près et joignant une montagne, qui est à l'entour d'icelle, bien
cultivée et fort'fertile, et île dessus laquelle on voit fort loin. Nous
la nommâmes le Mont Royal.

Lorsque nous fftmnes arrivés près de la ville, mi grand nombre
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deses habitans'vinrent au-devant de nous, nous fisant bon accueil,
à leur faiçon:: nos guides nous merent.au -milieu, où il y a
entre les maisons une place -spacieuse, d'un jet de pierre en quarrù
environ, et nous firent signe de nous, y arrêter. Aussitôt s'ssem-
blèrent toutes · les femmes et les filles de la ville, une pai tie
desquelles 6taient churgêes d'enmfims entre-leurs bras. Elles nous
vinrent baiser le:visge, les-mains -et les, autres- endroits du corps
où elles pouvaient toucher ; nous-fiaisant toutes les caresses imagi-
nables, en. nous f1isalit signe qu'il nous plût le. toucher leurs
enfias. Eisuito, les hommes firent retirer les femmes et les
Clhns, et s'assirent sur la, , terro • autour ·de nous. Presque
aussitôt, plusieurs femmes-revinrent, apportant chacune une natte
quarrùe, cin fîuln de tapissurie. Elies les étendirent à terre et
nous firent asseoir dessus : après quoi fut applortà par neuf nu dix
hommes, sur une grande peau de cerf, le roi et seigneur lu pays.
lAgo/mana, comme ils l'appellent en leur langue, nous donuanit à
entendre que c'était leur g:and chef. Cet Agolanna était do L'âge
d cinquante ans; il n'ôtait pas mieux accuutrù que Js
autres, si ce n'est qu'il portait pour couronne, au(tour de sa tête,
une manière dc lisière rouge, fbito de poils (le hôrisson, (ou porc-
Cpic) et il ùtait tout perclus et malade de ses membres.. Après qiil
eut fait son sig de salut au capitaine et -à ses gens, Cn leur faisant
entencre évidemnent qu'i s étaienHls bien-venus, il lui montra ses
bras et ses jaimbos, en -le print dle les vouloir;tucher, comme sUL
lui eût demand6 guérison et santé. Le cmpitaine commença -à lui
frotter les bras et les jambes avec ses mains, et alors il prit la
couronne qu'il avait sur la tôte et la donna au capitaine, à qui alors
on amena plusieurs malades, aveugles, borgnes, boiteux, impotents,
et gens si vieuxc' que les paupières (les yeux leur tombaient sur les
joues. Ces malades s'asseyaient ou se coucluaient près lu capitaine,
ami quil les touchât ; tellement qu'il 'semblait que Dieu fût vernu.
là pour les guérir.

" Voyant la foi et piétù de ce peuple, le capitaine dlit l'évangilo
dle Saint Jean,-savoir P'IntpriLcipio, faisant le signe de la croix sur
les malades, et priaînt Dieu dle leur donner connaissance de notre
sainte foi et de li passion de notre sauveur, et la grâce le recevoir
chrétientó et baptême. Puis il prit ue paire ('heures et leur luit
tout haut ht passion d: notre Seigieur, tellement que tous la pus-
sent ouir, ce qu'ils firent en granil silence, prê ta nt une alention,
merveilleuse, regardant le ciel, et faisant les mêmes cérénioicsý
qju'ils nous voyaient fhire.

"Ensuite le capitaine fit ranger les hmmes dun côté, les femmew
d'un autre, et les enfnuums d' autre il donna nux principaux et:
autres îles couteaux et hachots, aux femmes des-patenôtres et au itres:
bagatelles, et jetta par la place paimi les enfins do petit es bagues
etdesagnius dei d'étain ; ce dont ils témoignèrent une joie incroy.
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able. : Ensuite le capitaine fit jouer les trompettes et autres instru-
mens.de musique ; ce qui parut les réjouir fort. Enin nous primes
congé l'eux pour nous retirer ; ce que voyant, les femmies se
mirent au-devant de nous pour nous arrêter, et on nous apporta (les
mets qui avaient été apprêtés pour nous, savoir (lu poisson, des
potages (de maïs, lèves et pois), du pain, et autres. choses, pour
nous fiare repaître et dîner en ce lieu. Mais parce que ces mets
n'étaient point à notre gout, et qu'il n'y avait pas de sel, nous les
remerciâmes, leur donnant à entendre que nous n'avions pas besoin

le manger.
" Après que nous fûmes sortis de la ville, nous rüîies conduits par

plusieurs honmes et femmes sur la montagne, qui en est éloignée
d'un quart de lieue. Etanît sur la. cîme, nous eûnes vue et cuit-
naissance le plus de trente lieues à l'entour ; entre les montagnes
que nous voyions, la terre est unie, labourable et la plus belle
qu'il soit possible de voir ; et par le milieu le ces terres, nous
voyions le fleuve bien au-delà du lieu où étaient demeurées nos
chaloupes, où il y a un saut d'eau le plus impétueux qui se puisse
voir, et qu'il nous fut impossible de passer.

Nous nous retirâmes à nos chaloupes, accompagnés d'un nombre
de» peuple, dont une partie chargeaient nos gens sur eux et les
portaient lorsqu'ils les voyaient fatigués. Notre départ ne se fit pas
sans.grand regret de la part dle ce peuple, lont une partie nous
sdivirent tant qu'ils purent, en descendant le fleuve.

Les habitans d?1Hochelaga ne s'adonnent qu'au labourage et à la
pèche pour vivre : ils ne bougent pas le leur pays, et ne sont pas
ambulants comme ceux dle Canada et di Saguenay, bien que les
Canadois leur soient sujets,ý ainsi (lue huit ou neuf autres peuples,
qui sont sur le fleuve. La plus précieuse chose qu'ils aient au
monde, est une espèce le coquillage blanc, appellé par. eux
ésurgni, qu'ils pûchent dans le fleuve, etdont ils font les pâtenôtres
et usent comme nous faisons de Por et le Pargent."

UNE SOIREE BOURGEOISE.
.DERNIEnEMEN'T on remarquait beaucoup le lumières aux quatre

croisées d'un appartement situé au second dans une maison de la
rue Greietat ; cela n'avait pas le faste, le brillant du Cercle des
Etrangers, mais cependant cela annonçait quelque chose ; ces
quatre fenêtres, bien également éclairées, avaient un air de fête, et
les laborieux habitans de la rue Grenetat, qui n'ont pas l'habitude
de faire (le grandes dépenses d'éclairage, môme dans leurs bou-
tiques, se disaient en regardant les quatre croisées qui faisaient
honte an réverbère: "I Certainement il y a ce soir quelque chose
d'extraordinaire chez monsieur Lupot."

M., Lupot est un honnête négociant retiré du.commerce depuis.
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peu de temps. Ap À s avoir vendu pendant trente ans dedh papéC-
terie, sans avoir une seule fois eu recours à un voisin ou à un ami,
pour les paieiens de"la fin du mois, M. Lupot, ayant amassé huit
mille francs de rente, avait vendu son fond.et quitté, le.commnerce
pour se livrer aux douceurs de la vie domestique, pour être.aux
petits soins près de son épouse, madame Félicité Lupo,' femme
essentiellement nonchalante, qui était fort bien placée dans un
comptoir, tant qu'il ne s'agissait que de rendre la monnnaie de cent
sous, mais qui perdait la tête lorsque cela allait plus loin. Cela
ne l'avait pas empêchée de faire le bonheur (le son mari '(ce qui
prouve qu'il n'est pas nécessaire d'avoir de l'esprit pour cela), et
de lui donner une fille et un garçon.

La demoiselle était l'aînée; elle venait d'atteindre sa .dix-sep'
tième année, et M. Lupot, qui n'avait rien négligé pour Péduca-
tion (le sa fille, se flattait de lui trouver un mari ailleurs que dans
les pains à cacheter: d'autant plus que mademoiselle Célanire' ne
montrait aucun goût pour le commerce, et se croyait une vocation
décidée pour les beaux arts, depuis qu'elle avait fait, à douze ans,
le portrait de son père en berger avec du crayon rouge, et parce
qu'un an plus tard elle avait joué de mémoire, Je suis Lindorý
sur le piano.

M. Lupot était fière de sa fille, qui était peintre et musicienne,
qui était d'un pouce plus grande que monsieur son père, qui se
tenait droite comme un soldat prussien, qui faisait. la révérencë
comme TAGioN, qui avàit un nez aquilin trois fois long comme
les nez ordinaires, une bouche dans le même genre, et des yeux si,
malins, si espiègles, qu'on ne les trouv-ait pas facilemnent.

Le petit Lupot n'avait encore que sept ans; on lui passait touty
vu son extrême jeunesse, et M. Ascagne profitait dle la permission
pour faire le diable du matin au soir ; car son père l'aimait trop
pour le gronder, et sa mère était trop nonchalante pour se mettre'
en colère.

Or un matin M. Lupot s'était dit: J'ai une jolie fortune, j'ai
une charmante famille, j'ai une épouse qui ne s'est jamais mise en
colère ; mais cela ne suffit pas dans ce monde pour être invité,
recherché, pour qu'on parle de moi enfin. Depuis que j'ai quitté
le papier velin et la cire à cacheter, ma société ne s'est composée
que (le quelques amis, anciens marchands comme moi, qui viennent
faire la partie de vingt-et-un ou de loto; mais je veux voir mieux
que cela; ma fille rie doit pas vivre dans un cercle si resseré ; ina
fille a une vocation prononcée pour les arts, je dois recevoir des
artistes ; je donnerai des soirées, des thés, des punchs même, si cela
est nécessaire ; on jouera la bouillotte et 'écarté ; car ma fille-
a le loto en horreur i enfin je veux qu'on parle de mes réunions, et
que Célanire y trouve un mari digne d'elle.

M. Lupot avait été près de sa femmAe, qui était-assise sur sorÈ
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grand fititeuil élastique, caressant'sont chat couché sur ses genoux,
et iljtui avait dit

".Ma chère Félicité, je veux donner des soirées, recevoir beau-
coup de monde. . . . Nous vivons dans une sphère trop
étroite pour notre lille qui est -née pour les arts, et pour:notre fils
Ascagne qui, je crois, fera parler de lui."

Madame Lupot, sans cesser de caresser son chat, avait répondu
Eh bien, qu'est ce que cela ine fait tout cela. ...- .. est-ce.

que je vous empüche de recevoir du monde. . . . pourvu quo
cela n me cause aucun embarras. . . d'abord ne comptez pas
sur. moi pour leire quelque chose.

-Tu ne feras rien du tout, Félicité, que les honneurs du
salon. . . -Il faudra se lever à toute minute ? . .- Tu y
mets beuucoup (le grÛce. . . moi j'irdonnei tout, et Célanire
mne secondera.

\.lademoisele Céhlire, enchantée .du projet de son père, avait
sautù é. son cou, en s'é:rian t : " Oh oui, papa, invitez beaucoup
le monile, je vais apprendre des contredanuses, afin de saivoir lb ire

danser, et finir ma tète (le Bélisaire, que vou.s ferez encadrer pour
ce soir-l.

Et le peit Ascagne sautait d'ljà aut milieu du salon, cn disant
Je prendrai-du thé, du puinch et des gâteaux ; je prendrai de tout."

M.is . Luîpot s'était mis tn course ; il avait été voir les amis
de ses amis, des gens qu'il connaissait à peine, et il les avait eni-
gagés en les priant d'amueiier leurs connaissances. M. Lipot avait
jadis vendu du papier rose ï.ui pianiste et (les crayons à un dessina-
teur ; il s'était rendu chez ses anciennes pratiques, les priant
d'honorer la soirée de leur présence, et d'y amener (les artistes dP
leurs amis. 'Enfin M. Lupot avait.pris tant de peine pour se faire
une nombreuse réunion, que pendant quatre jours il avait courru
tout Paris, gagné un gros rhume et dépensé sept livres dix sous de
cabriolet : ce n'est pas tout plaisir le donner une soirée.

Le grand jour, ou plutôt le grand soir était 'arrivé : on avait
allamué toutes les lampes ; 011 cn avait même empruntù chez
quelques voisins. . . . car. Célarinc avait trouvé que les trois

lampes quIle l'on possédait ne suflisaient point p1ou1r éclairer le salon
et la chambre à coucher. C'était la première lois que M. Lu pot
empruntait quelque chose à ses voisins ; mais aussi c*était la
première fois qu'il donnait un thé.

Depuis le matin M. Lupot était occupé. faire les préparatifs de
la soirée ; il avait commandé. les gâteaux, les rafraîchissemnens,
acheté leds cartes, brossé ses tables, relevé ses draperies; madame
Lupot était restée assise dans son fateuill, en répétant: .1e crains
que cela ne soit très'fatigant (e recevoir. du-one.

Célanire avait icriiné son Bélisaire, qui ressemblait benucoup
à Barbe-Bleue, et auquel on avait fait Plhonneur d'lu cadre
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gothique, que l'on avait placé bien en vue dans le salon. Mademoi-
selle Lupot avait une fort belle toilette; une robe nouvelle, les
chevepx nattés à la Clotilde: tout cela devait nécessairement faire
impression sur l'assemblée.

Ascagne avait un petit matelot neuf, ce qui ne Pempêchait pas
de faire la culbute dans la chambre, demonter sur lés meubles, dle
toucher aux cartes, dle les prendre pour faire ds capucins, d'ouvrir
les armoires et de mettre la main sur les gâteaux.

Quelquefois la patience échappait à M. Lupot,. et il s'écriait
"Madame, faites donc finir votre fils ! . . Mais alors madame

Lupot répondait sans tourner la tête : " Faites-le finir vous-même,
monsieur ; vous savez bien que c'est vous qui le corrigez."

Huit heures venaient de sonner, et personne n'était arrivé.
Mademoiselle Lupot regardait. son père qui regardait sa femme,
laquelle regardait son chat. Le père dle famille murmurait. de
temps à autre: "I Est-ce que notre soirée se passera entre nous ?
Et il jettait dIes regards désolés sur ses quinquets, ses tables, ses
apprêts de cérémonie. Mademoiselle Célanire soupirait, regardait.
sa toilette, et se regardait dans la glace. Madame Lupot se conten-
tait de dire: " C'était bien la peine de tout mettre sens-dessus
dessous ici." Quant au petit Ascagne, il sautwit dns la chambre,
en répétant :" S'il ne vient personne, nous aurons bien plus de
gteanu à manger."

Enfin la sonnette se fait entendre : *c'est une famille de la rue
Saint-Denis, d'anciens parfumeurs qui ont conservé de leur ftat Pha-
bitude de se couvrir d'odeurs; à leu. àntrée dans le salon, c'est
comme si l'on venait d'ouvrir des cassolettes ; une vapeur de jasm in,
de vanille, frappe l'odorat ; on en est étourdi, on en a mal à la tête.

D'autres personnes ne tardent pas à arriver: M. Lupot ne
connaît pas la moitié des gens qu'il reçoit, et qui lui sont amenés
par d'autres personnes qu'il connaît à peine. Mais il est dans
l'enchantement, dans le ravissement. On lui dit, en lui présentant
un jeune fashionable ;" Voici un dle nos premiers pianistes, qui a
bien voulu sacrifier un grand concert pour venir à votre petite
soirée."-Énsuite c'est un chanteur de salon, homme délicieux,
que l'on s'arrache dans toutes les réunions, et qui, quoique fort
enrhumé, consentira à faire jouir la société d'une de ses dernières
compositions.-Celui-ci est un premier prix du Conservatoire,
Boyeldicu en herbe, qui fera des opéras quand il aura des poèmes
qui seront reçus, et que sa musique le sera aussi.-Cet autre est
un peintre ; il a mis au salon ; il a eu un succès fou : on ne lui a
pas acheté ses .tableaux, à la vérité, mais c'est qt'il n'a pas voulu
les vendre à des gens indignes de les apprécier.

Enfin, de tous côtés, M. Lupot n'apperçoit dans son salon que
dies gens du premier mérite.; il en est étourdi, ravi, transporté; il
ne trouve pas d'exprqssions pour leur témoigner le plaisir qu'iL
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éprouve à les recevoir; et pour ceux-là il nigrice s-anciens
miuns,' il dérange ses vieilles connaissaces, il teur parlé ù peine ; it

semible que les nouveau-yenus, des étrangers ili Voit pour la
prcniùre iois, méritent seuls tous ses soins, toute sol attention.

Madame Lupot est lasse de se lever, de saluer et de présenter
une chaise. Mais sa tille est radicuse ; son mari 'a et vient du
salon chais la chambre à couci er, en) se frotant lesmins, i me
s'il venait d'acheter Paris ; et le petit Ascagne ne rentre jamais
dans Je salon qude la boûche pleine.

Il no sut pas dle recevoir beaucoup dle monde; il faut encore
savoir Pariuser : c'est une chose qu'e peu de personnes savent faire,
môme les plus habituées àl donner (lés réunions. Chez les uUes on
s'ennuie, on baille on grandl>e cérémonie il flaut se liorner a une
conversation qui n'est ni amicale, ni francche, ni gaie. Chez d'autres,
il Haut entendre à satiété le niaître le la maison qui, s'il est chun-
tour ou exécutant, ne quittera pas son piaiio, (le crainte qulne quel-
que autre ne se permette aussi de raire plaisir. il en est qlui

imenlit le jeu>, et no reçoivent qlie pour. faire leur partie. Pour
celles-là leur seule atîhire est de joner, et pou leur importe alors
qe es personnes qui viennent les voir s'amusent ou-s'ennuient
ellds ne s'en inquiètent pas. 'Ah ! qu'il y a peu (le maisons ot
l'on sache recevoir et animser son monde ! 'I faut pour cela u>n 111ct,.
un esprit, un n abnliégation rIe soi-même, bien riires eans doute,
puisque si peu de personnes Cn font preuve quand elles ddnnent (les.
soirées.

M. Lupot allait et venait; il souriait, sliui, &c.; mais les.
nouveau-venus, qui ne 'étient point rendus à 1'invitation du bon
bourgeois pour le voir sourire et se frotter les minsii, conmliencèrent
àl dire, même assez haut " Ha ça est-ce qu'on passera la
soirée à se regarder ici . . . ce serait bien amnusiant S"

M. Lipot a voulu entammer la conversation i avec un gros mon-
sieur qui porte des bésicles, qui a une cravate supérieurement
nouén, et qui fait presqu continuellement la grimaco cn regarîdant
la société ; on a dit à lestimlnable Lu pot quie ce monsieur si bien
cravalté, étit un homme de lettres, et qu'il daignerait peut-être
lire ou réciter des vers de sa composition. Lâ'nciin paþetier
tousse trois fois avPnt d'oser abordr le gros monsieur ; il se risque
enfi -à lui dire: " Eu nc de posséder i ia soirée un liomme
de lettres de la force dle monsieur -. . -Ah ! c'est vous, mon-
sieur, qui êtes le maître de la maisonl ? . . -J'ose m'en flat ter . .
avec Ima femme . . . qui est assise là-bas. . . Voilà ma lIle . . .
cett grande personne qui se tient si droite . . . elle dessine et
touche di piano. . . J'ai aussi un fils . . . un petit démon . . .
il vient de passer tont-à-l'hureo nr'c mes jabes . . . 0h>! -c'est
un espiègle. - -- M sieur, je nd conçois lias . . . ce qui Ie
passe . . . c'est que des personn'es qui veulent recevoir du' monde,
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puissent deneurer dantis la rue JG.renetat c'est une horreur que
cette ru. de lit luue totite l'aimée .des eLidiaeas du

vuiturs:. un quartier saIl, bruyant, infect.

cependanit depUis t-ente ans qdu j'y suis. '-4h moiisidtr'y
serais niurt triïlte Iis.' Quàiïd on lhu rue Grtilt Lu t adiil ~ ~ tt fal fauto dire adiàeu:cý
aux aListes . . il fau renoncer lasdeii.. . .:jr vous
conviendrez que c'est un guet-à-pIns µie de faire yenir un certain
mnuîîîde dolis celte rue. .

M. Lupt r.ese d suriet de se frotter les min; il s'loin
du monsieur à b'siclesedrt là Conve-sation ie Ia pas aisé, et'il

s'apîrochu d'un group dle ju[ines gens qui semblent ocCupps .

rugîiler le ßBlisaire do nalemoisliLe Célanire. "On adnili-e
Pouvrage de ma iill1, se <dit N. LupoL, tAchons, Sans.faiire semblant

de rieu, d'entendre les remarques de ces artistes." . Le jeunes
gens aiisaient ei eiTt leurs rumarries, qu'ils mêlaient "de ricane-
mens très pruioincés. "Devins-tu Ce que'estque dette téte ?

hma foi, ion . jvoue (ue je n ai jamais rien vu.daussi
dról !- C'est Bélisaire, 'mon cher -Allonis dion! . pas
possible . ça B3ùlisairc c'st te porirajt de îuoliquu épici ,
d'un parjent du lit maison probalement.--eg'rde donic ce nez
cette.bouche C'st épuvantable Oser encadi:er une telle
iiranie . Il fitt être bien ôbtus ! bien igiare . . .a le valt
Is lu portriiit da Jiavf brratf que Puon vediti pôür aux sous eni tM.

de la chanson.
M0. Lujpt cit n.a bien assez entendu. Il (1éloigne su groupe sasii

souiller mILt; il baisse la 'ète et vL se glisser pres lu Iitnio.
Le.jeune p is qui avaiL sacrili unJin grandiln ciicart pour. v nir

à la soirée bourgeoise, venait de s'asseoir devant lé pîino. IlIfit
corir ses .inalis sur l'iiustrumnenît, et s'écrie : Ah ! qele cpi-

notte . quel chaudron ! ci niieit vo ezZv.us.qjon à' fass
entendre sur Un ai issi mauais I st rum t. . C'est impossible.
Ah ! ce ri! Ah ! ce fa i. cela . imite là vielle . et il n'est
môme pis i i'acorul !11 Et .ma lgré Luia, le pianiste restait i p iii Il;
il jouait toujours, mais il luapit de louies ses forlces, et à cIilu le
iistan t il cÎassait ulie corleo ; alors il éclatait (le rire, en disant :
" Bon encore uie de casüe ! . Tout à l'heure il n'en.rebtera
plus !

M. Lipot,était rouge jusqu'ux oreilles; il avait bien envie de
dire au célèbre artiste: " Monsieur, je ne vous ai point engàgà
venir pa;ssr la soiré'e chez n>i, puîlr que vous y cassiez toutes les
cordes dle mon piano ; qIuitez sinsî:ment si vous le trouvez
mauvais, mais iemphez ps .que u'duires s'musent denug."
Celeidant le bon M. ILtuiýLt n'usait paiint dire cela, ct qui eLtt
fort rationnel, et il restli t à eritendrie casser les cordes, quoiqiue ceix
lui ftheu....u )Iîtsbiurp de lusee.

.\adlemoisö'lle Célanire sapprochie die son père ; elle est désolée
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de la manière dont on a traité son piano; elle ne pourra pas jouer
son air, mais elle compte se dédommager en chantant une romance,
qu'un vieux voisin veut bien lui accompagner avec la guitare. Ce
n'est pas sans peine que M. Lupot parvient à obtenir un peu de
silence et d'attention pour sa fille. A lespect du vieux voisin et
de la guitare, un rire étouffé s'est emparé de la société ; il est vrai
que le vieil amateur ressemble à un troubadour de carefour, et que
sa guitare est faite comme les anciens sistres. On est fort curieux
d'entendre ce monsieur pincer de son instrument. Il commence cn
battant la mesure avec son pied et sa tête ; ce qui lui donne l'air
de ces Chinois qu'on place sur les cheminées. Cependant made-
inoiselle Lupot risque sa romauce ; mais elle ne peut jamais attraper
la mesure de son accompagnateur, qui, au lieu (le suivre la chan-
teuse, paraît décidé à ne rien changer dans les mouvemens de sa
t6te et de son pied. La romance produit un mauvais effbt ; Céla-
nire n'y est plus ; elle a perdu son sol ; elle perd aussi la tête ; et,
au lieu d'entendre applaudir sa fille, M. Lupot entend des jeunes
gens dire en riant :" On i'en voudrait pas même au Curé des
Aveugles."

"Je vais servir le thé, se (lit l'ex-papetier ; cela remettra peut-
être Passemblée do bonne humeur." Et M. Lupot court donner
des ordres à sa bonne, et la vieille domestique, qui n'a jamais va
tant de monde chez ses maîtres, ne sait plus ce qu'elle lait, et casse
les tasses, en voulant aller plus vite. " Nanette, avez-vous apprété
ce qui se sert avec le thé," demande M. Lupot à sa domestique:
les gâteaux, la brioche ? . . -Oui, monsieur, tout est prêt, tout
est coupé . . -- I y a encore autre chose que je vous ai expliqué
des sandwich. . . Des cent suisses, monsieur?-Des sandwi:h;
c'est une petite friandise anglaise . . . des tartines dle pain coupées
minces avec du beurre dessus et dujamhon dans le milieu. . . Ah,
mon Dieu, monsieur, j'ai oublié ce ragoût-là.--Eh ! vite, Nanette,
faites-en sur-le-champ, pendant que ia fille va servir le thé et la
brioche; vous en apporterez ensuite sur un plateau."

La vieille servante court dans sa cuisine en maudissant la
friandise anglaise, et se hâte de couper dies tartines de pain et die
les couvrir cie beurre ; mais n'ayant pas pensé à acheter du jambon,
Nanette cherche dans sa tête comment elle pourrait le remplacer,
et tout en cherchant, elle apperçoit un gros morceau de boeuf froid
qui est resté clu diner, et elle se dit : " Pardieu, je vais leur couper
des tranches de bouilli et leur mettre ça dans la tartine ; ça sera
encore ben assez bon pour eux ; avec beaucoup de sel dessus, ils
prendront ça pour du jambon. Avec leur friandise anglaise ils me
font tourner la tête."

La servante se hâte de mettre son idée à exécution ; puis elle
entre dans le salon avec un plateau couvert les sandwich le son
invention, et elle en présente à ]i société en disant: " Qui est-ce
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&qui veutuIescent choses?"' Toui le monde prend de'ce que l'on a
mis à la mode avec le thé ; mais bientôt un murmuré genéral
éclate dans l'assemblée: les dames'jettent leurs tartines au feu;
les hommes les posent sur les meubles, et chacun s "écrie : " Que
,diable nous fait-on manger là ! c'est détestable .. ça ne peut pas-
s'avaler.-Je crois, Dieu me pardonne, que c'est son pot-au-feu
dont ce brave homme veut nous régaler.-C'est une attrape que
cette soirée, Et le thé qui sent la fumée. . . -Et tous les petits
gâteaux q'ui ont Pair d'avoir été déjà entammés ! . -Je crois qu'on
veut nous empoisonner."

M. Lupot est au désespoir: " il cherche sa servante, qui s'est
cachée dans sa cuisine ; il n'est occupé qu'à ramasser et enlever les
restans de tartines. Madamc Lupot ne dit rien, mais elle est de
fort mauvaise humeur, car elle a mis un chapeau neuf qu'elle
croyait que Pon trouverait charmant, et une jeune dame est venue
lui dire: "Ah ! madamé, que vous étes inal coiffée . . mais
votre chapeau est de l'ancien régime . . . on ne porte plus de ces

rmes-là. -- Cependant, madame, je l'ai acheté rue Saint-Martin, il
;n'y a pas deux jours.-Eh ! madame, est ce donc dans ce quartier
-qu'on trouve les dernières modes? . . Allez chez maomdemoiselle
Alexina Laroze, Carefour Gaillon; c'est-là que vous trouverez
des chapeaux délicieux . . . tdes modes nouvelles et dle bon
goét . . . mais de grâce, madame, ne remettez plus ce chapeau-
là ; il vous donne cent ans."

" C'est bien la peine dle se fatiguer à recevoir du monde' pour-
entendre de pareils conplimens," se dit madame Lupot, tandis que
son mari fait la chasse aux tartines.

Le gros monsieur aux bésicles, qui ne conçoit pas que lon
puisse demeurer rue Grenetat, ne veut cependanit point y être venu
pîr rien ; il s'est assis dans un'fauteuil qu'il a placé au milieu lu
salon, et il avertit la société qu'il va réciter des vers de sa compo-
sition. La société ne semble pas enchantée dle l'avertissement,
mais elle se range en cercle pour écouter le poëte. Celui-ci
tousse, crache, se mouche, prend du tabac, éternue, rait lever les
quinquets, fermer les portes, demande de Peau sucrée, et passe
sa main dans ses cheveux. Ap>rès avoir fait ce manège pendant
quelques minutes, Plhomme cie lettres commence enfin. Il récite
ses vers d'une voix à faire casser les vitres : il n'y a que peu de
temps qu'il parle, et déjà un fort joli petit tableau de crimes, de
morts, d'échafauds, a été chatouiller les oreilles de la société,
lorsqu'un bruit inattendu part de la salle à manger. C'est le petit
Ascagne, qui, en voulan. atteindre à un baba placé sur une pile
d'assiètes, a fait tomber sur lui les assiètes et le gâteau. M. Lupot
court pour connaître la cause des cris de son fils ; li société suit
le père de famille, n'étant pas fachée de trouver une occasion de ne
plus entendre le poete ; et celui-ci, resté sans auditeurs, se lève
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furibond, prend son chapeau et sort du salon en s'écriant: " Aussi,
comment alije pI avoir li faiblesse de consentir à dire des vers.
dans la rue Grenetat?" On ramène le petit Ascagne, qui pleure
parce que deux assiètes se sont brisées sur son nez, et comme on
ne lait plus ni imusique ni poésie, o' se met à jouer, parce qu'il
faut bien faire quelque chose. On 'établit une table de bouillotte
at une autre d'écarté. 'A 'écarté ot appelle M. Lupot; il faut
qu'il parie, lorsqu'il manque de l'argent l'un côté ; mais M. Lupot,
qui d'a jailnais joué plus de dix sous à la fois, demeure tout stupé-
fait quand Un lui (lit : "Il niatque quinze francs de votre côté. . . -
Quinze francs !. . Qu'est-ce que cela veut dire ?" murmure
'honnête Lupot en regardant les joueurs.-" Cela veut dire qu'il

.faut que vous fassiez quinze francs de ce côté-là . . . c'est tot-
Jours au Imatr le die la aisont à tenir le jeu quand il n'est pas fai t."'

M. Lupot n'ose pas reftser ; il met ses quinze francs, et les
perd. Le coup suivant, il en manque vingt ; enfin en une demi-
heure, 'le ci-devant papetier perd quatre-vingt-dix francs. Les
yeu>: lui sortnt le la icte, il ne sait plus où il en, est, et pour
anugmiemlIter so iOU désespoir, les parie rs d côté 'ga ant, en prenant
leur argent renverseît et brisent uie des carcelles que M. Lupot a
emprtmtées pour mieux éclairer sa compagit

lšntin Phoetre de su retirer "est venuc; toîut ce beau monde s'en va
sans ntme dire adieu aux maîtres de lit maison, qui se sont. ioinné
tant d mal pour les ruevoir. La famille Lupot reste seule:
mîdame accablée de fitigue et piquée de' ce qu'on l'a trouvée 'mal
oniff3e ; Célanire les larmes dans les yeux, parce qu'on s'est
moqué de son chant et de ses dessins ; Ascagne pâle et malade,
parce qu'il a beaucoup trop mangé de gâteaux M. Lupot Pair
consterité et se disant : " J'ai )erdui quatre-vingt-dix francs:" li
vieille servante ramassant encore des débris de tartines, eni mur-
irant : " Faites-leur donc îles friandises anglaises pour qu'ils les

jettent dans tous les coins."
" C'est fini . . je nue donnerai plus (le grandes soirées, dit enfin

M. Luipot'; je commence à croire que c'est une sottise de vouloir
sortir de sa sphère. Quand on médit les uns des autres entre gens
de la mniûme classe, cela fait rire ; on s'en amuse ; nmis qLand on
se frotte ïL les gens au-dessus île soi, leur moquerie blesse, et cela
n'amuse plus."

Cii. PauL n: Kocxc.

LA MEDEC[N HIISTORIQUE ET ANECDOTIQUE.

La lédecinc Gracque.-Je me burerai à parler de quatre ou cinq
des médecins les plus célèbres de Pa'ndiennc e ; I Pocni,
Pitnrri,î'mo , mêdeciîn d'Alexndre le Grand, AscL:' », TaM m-
son, GAîssurs.
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H IPPOCRATE fut incontestablrnent la. plus griand rnédecin, ou
le premiefdes grands médecins de P ntiquité. l' imédecinu et la
clururgie lui durent d'être portées à l'éut de sciences. Il éclaira
la pratique 'par le raisonnemnent, et rectifia lit théorie par la prati-

uce. 'ous les biographes aatent ses connaissances, Scs titldiis,
son génie ; louenten lui la probité, l'intégrité, lhumanité les vertus
civiques et iatriotiques; talens et vertus lrouvs' par tout le cou is
d'une vie cl ceit-neuf ans et d'une pratique de plus de quatre-
vin gt.

La prittique de la mnédeciine et dle la chirurgie était ciez Iippo-
crate un droit héréditaire, et il exerça ces arts à titre de suCcesion.
Suit serment de proession lie m'a pas paru moins instructif que
curieux. Il est ainsi conçu

" Jjure par A ptullon-M~ aidecin, par Eîsculape, par ses lUles H ygêe
et Poimitrée, par tous les dieux et déesses, (ui'au tant qumort
jugement et mes facultés me le permettront, j'observerai idèlemett
ee serment et les obligations qu'il m'impoae. J'honowrerai comme,
mon père le maître qui m'a instruit dais Part (L lit médecine, et si

loccasione demnanide,je lui proculrri les nécessités et les dduceurs
de la vie. Je regarderal ses enfans comnie ies frères, et s'ils,
veulent exercer Part, je le leur enseigneri, sans exiger l'eux ni
dois ni réJemération. Je communiquerai les précelne, lus expli
cations et tout ce qui regarde la médecine, i mes enfians, aux
enfiis dte initi aîtir et à lesjeunetas genls qui nauîiroinit soLes&ri t le ser-
inlit professionnel, et noin à dautres. Je tiraiterai iles mallades d!e l
manière que mon savoir et mon jugement ni'i.nd iq u eront comme la

plus salutaire, sanîs négligence, indiscrétion, oit violence. Je
n 'ailmin isttariti de mon propre mouvement, ni ne ie lais'serali
induire à administrer des remèdes délétaires ou dn gereux, e.je-
n'induirai personne à le fa iru. Qu ant ù I'opé ritiot pour la pierre,
ja ne m'en mêlerii pas, mais je Pab ai tdoinne r. i à (ceux qui it foiti
rmt étier. Quelque part que je sois appellé, lPavaitge du lade
sera 1u01jou1rs mnt picipail but, repussant toute vue sordide, et
évitant, iuaint qlue possible, tout traitement impropre ; et 1 uelie
chose que je voie oit que j'entend e, dats le ,, cours dLe ia piratiglte,
ai'ant ra pport aux alliiras de la vie, persoinnte n 'etnt aura connais-
sanice par moi, si le secria endoi t étre gardíé. Que je. prospère
dans lt vie privée et les aleitires, et que jl sois Inoré el estirm&é le
tout le monde, si j'observe ce sermett solennel; que le contraire
avienne, s'il m'arrive de le violer."

Peu content d'avoir consacré ses jours au soulagement des
niallieureux, et déposé dans ses écrits les princiipes d'mne science
dont il fut le créateur,, il.hti.sa pour Finsii tiion du médecinî et du
chirurgien, des règles qui méritant d'élr contntes.

La vie est si courte, dit-il, et, la ndIeciine exige une si longue
étude, qu'il fudratit ent commencer l'apprentissage lès la ptlus



4.5G La .Mddecine Historique et ./Inccdolique.

tendre .jéunessc. Il faut avertir l'élève que l'expérience seule est
moins dangereuse que la théorie dénuée de l'expérience ; que ce
n'est ni dans la poussière des écoles, ni dans les livres des philo-
sophes et des praticiens qu'on apprend Part d'interroger la nuture,
et l'art plus dillicile encore d'attendre sa réponse. Conduisez votre
disciple dans les hôpitaux, où couvert des ombres de la mort, il vous
voie épier et saisir le moment qui peut fixer la victoire. C'est en
l'obligeant d'assister à ces .spectacles terribles et instructifs, que
vous l'initierez dans les secrets intimes de la nature. Il jura,
lorsque vous le prîtes pour élève, (le conserver dans ses mours et
dfans ses fonctions une pureté inaltérable ; qu'il ne se contente pas
d'en avoir fait le sermen:: sans les vertus .de son état, il n'en
remplira jamais les devoirs. Quelles sont ces vertus? Je n'en
excepte aucune, puisque son ministère a cela d'honorable, qu'il
'exige toutes les qualités de l'esprit et du ceur.

Quel est le médecin qui honore sa profession ? Celui qui a,
mérité l'estime publique par un savoir profond, une exacte probité
'J11 une vie sans repror:he ; qui pénétré des maux de 'humanité, en
é'tulie avec opiniàtreté la cause'et le progrès; qui après avoir
lutté (le toutes ses forces contre la maladie, est heureux et modeste
dans le succès, et rpui n'a rien à se reprucher dans le revers. Si
l'on n'était assuré (le sa discrétion, (le sa sagesse, quel chef de
fun le ne craindrait pais, en l'appellamt, d'introduire un espion nu
un intrignaînt dans sa maison, un corrupteur auprès (le sa femme-
ou de ses lil les? Comment compter sur son humanit é, s'il n'aborda
ses malades qu'avec une gaité révolante, ou qu'avec une humeur
brusque et chagrine ; sur sa fermeté, si par une adulation servile,
il ménage leur dégout et cède à leur caprice ; sur ses lumières,
s'il se laisse voir dépourvu de cette sagesse qui devrait lui apprendre
qu'au milieu du plus grand savoir se trouve encore plus de disette

que d'abondance ; sur ses intentions, s'il est dominé par un foi
orgueil, et par cette basse envie qui ne fut jamais le partage de
l'homme supérieur ; si, sacrifiant toutes les considérations à la
fortune, il ne se dévoue qu'au service des grands et les riches ; si
autorisé par l'usage à régler ses honoraires dès le commencement
rie la malaulie, il s'obstine à terminer le marché, quoique le malade
empire d'un moment à l'autre.

Ces vices et ces défauts p-aractérisent surtout ces hommes
ignorants et présomptueux, dont la Grèce est remplie, et qui
dégradent le plus noble (les arts, en trafiquant de la vie et <le la
mort dIes hommes ; imposteurs d'autant plus dangereux, que les lois
ne sauraient les atteindre, et que l'ignominie ne peut les humilier."

C'est sans doute un de ces médecins ignorants, présomptueux et
envieux, qui a fait, ou fait faire en payant, Pépigramme qu'on lit
dans l'Anthologie Grecque, et que l'on a traduite ainsi en français:
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PORTRAIT-D'1IIPPO(JRiTE.

C'est un homme assez.peu -sérère,
Et surtout un ami d'ut joyeux caracire.

1\1ysis, comment à peu pris est-il fait?-
lippucrate n'e.t pas de bien haute stature

C'est un petit honmme proper,
Courteau, raunssó, gulilleret,
Assez coutent de sa dgure;
Qui fait bi peu le dameret,
Et qui malgré sa b:irbe grice,
Por eacher se ns, s'adunise;
Un beau petit jeune vieillard,

Que Pon ne prendrait point pour homme de son art,
Si ce n'est que sa main se familiarise.

PHILIPPE, d'Acarnanie, fut mis par. PmmirE, roi de Macé-
doine, auprès de son tis.Ax nE, non seulement comme son
mé!deci, mais eccore comme son précepteur, suon gardien etssun
comipagnton. Philippe vénéra Alexandre comme son roi, et le
chorit cmme sn élève ; ce qui n'empêcha pas les Macâdoniens
du.lu croire capable dlNittenter aux jours de sun souverain, après
que I)ARLUs, romi de Perse, eut promis une récompense d4- mille
tlens et une dees filles enimariige, à qumionqtue uterit la vieau
ri d; Maucdine. Philippe ê-tait. alors le premier médeciii (A-
lexantîre. Les pricédés du rmi et du médécin, après que le liremiçr
eut été rdtiré :(ii ut resque S: s nni ssance <ht CydU, où il
s'était iprudmmsent plsn:té dns un état de grande peririin,
s i; ua epis nie i sturique très i:éressanu, mais .rop iouuu pour
que ju l1 rapporte ii. U médecin de-in eiri sans doute quelle
pouvait être, ou comment devait être appellée hi maladie caus(e
subitement air cette imprudence ; mais peut-âtre lui serait-il moins
facil e du dire quelle était cette potiun qui devait opérer prmpte-
ment la guiérisun dlu mailde, mais qui ne pouvait étre prise que le
surlendeiain de l'uccident. Quoiqu'il en soit, ce qui a lieu après
l'aministrationI dui remèlde prouve que Philippe était non seule-
'tient un médecin .hbile, le plus habile -e sow temps peut-être,
mois. ncore un l omm e tie beaudoup d'esprit et de jugement, et
je suis étonné que les auteurs.du mon dictionnaire biograpl ique
ne l'aient pas jugé digne d'un article particulier.

ASCLEPIADIE, natif, de Pruze, en Jiilnic, mnis élabli
Ruine, fut rhéteur avant. d'âtre médecin. C'est plutôt à enuse

le sa singularité que de son habileté que je le mots ici, bien qu'on
-apporte qu'ayant. trouvé un reste de vie dans un homme qu'on
était près de conduire au tombeau, il le rétablit dans une santé
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parfaite. Cette guérison, peut-être dûe à des remèdesadministrés
au haz:ird, lui donna une telle vogue, qu'il put o:gner cnsuite

conmeu il voulut, SaIis rien perdre (u Li réptattuu.i 1 t Iuut - vuner
pourtant qlue su nié thu:de devait ét e agréabîe au plus grati tî.n.hie,

ptI iuremienlt aux dam(îles, et povt.Ialit ètru lta .iet t .ns
certains cals. Il proecrivit (u adtlLCit luus les ren. des viclei.t,
ruliitants ét diliciles i perendre:. lu plus isuurentt i e te clitlidL :u

presicrire à Ses hl e a>it necS des3 ViU!nde s, ceal du til it
certaines ccausions, les frictin, hI promemm e et lia et lit l,
c'es:-a-dire lus ,t1rums& tmat ues ce %f du. vl'turr. at..

ximie était, qu'un min devaiit guérir Sus uuîathces sUn aL,
prompt cla vil eent, agrîé:blemen tc. Putir prouver lai bu îté de ,i t I i e
et du sa pratique, Ascléphaiitle lit gageure qu'i lie itt piiii:s
mal e, et il lai gni. 11 ulitiulut di'unie Uhute, dillis un â'e inn.

T H EMISQ O , dotint J UVLJYm% L flit un tueur lPlihinimmaes,
Quot Thi/iiisoin (egros iiutulum0 occiderit vuu, .

fut discipfle d'Aseal & piide. Le iiitre uurnait renduit un grand erviue
uiti maii iiles,8 sil eût pul lire <ii' usse nlt guélis sûr nn cmp-

Iemint t el ag rébleic'ent ; le disciple voulit b'ent-miériter les iéde-
cins et dLe leurs élèves, cn se lîuilt cin tle, dhins 'a viedlee,

;dl'étallir une imiéthilide 'pour rendre plud oishs liude eI la proli-
qiu de lit iideci.Le. Peut-être eut-il mi:eux lait de 'en ten.ctr au

sstère le soIl maître : peut-êtru auiissi J luviiilI est-il mi ls eca-
bl e que CELsz, qui priiidu ;Il' l imisoii coimfet d' uti exellviit
1.m'dleeîCi. Un cbaIse certaine, même-d'après lu satirique, c¼t

qu'il 'avait une pratique très étedilue ; car uitin mdecini qui aurait
pieu de nilades it soigner îî'en poiurrait tuer uit grand nîîcnîul re.

GA LE N US, ou G A Li WN, natil (le Pergaiie, (ttudia 'gfalement
les belles-lettres, les mYatléniiiques, lia phi lie, dit nes
auteurs; matis la mcdecinie fut s1nil go et.bon talent principal. Il
parcourut toutes les écoles dLe lat Grèce et l PEgypie, pour se
perfectionner sous les plus liabiles îtnares. Il s'arrê i Alcxadilrie,
le rendez-vous de tous les savans, et li meilleure dtco le mudcine
qu'on connût alors. I 'Alexdicirie il pasa à Rcine, et s'y lit des

ldmirateurs el des envieux. Des econrères auci sfirstitieux que
jalcix attrièrent ses succès a la mgie. .'eiplcretr NIc e-
Auit:i. s'adressant à Pioii0,AUS, u:verneur c si fils, reialit

.là Galien ce tignage doulmet honorable : " Nous n'avns
quun-miédcinî c c'est le seul liiiiithn que cnous nyons.
Gallen, retourné dans sa patrie, iiprès lit imort de Mar-A tpfle,

y moirt é <'environ qutre-v ing ns. une le ses itxis !S
»tuit qu'il f'Ioiii solir fie lsib!e avec un resteI'c'rpétil. Galien

devait beaucoup à Hiipoicrate, et il l'avoiuait ingéntîcnî:eiît. " Plu-
sieurs modernes, citintien tms ateurs, soint rdels de totties
leurs connaissances à ces illustres ancis, et les ont décriés, rem-
bIablesaux enfans. qui-déchirent le seài qui les nourrit. Mais le



plus grand nombre des mi-decins s'est réuni, non seulement à les
respecter, mais à prendre leurs écrits pour des modèlcà, et leurs
dlécisioiis pour des oracles. Les philosophes ont ténu un milieu
entre les dClraIeeurs et les parisans outrés le ces pères le la
inéIecine. Ils ont jiné d'eux comme ils jugent le leur art, pour
lequel il nlie iut is air ni trop de confiaee, ni trop de mépris.

E D U C AI O N.

A la suite de ce que nous avons transcrit dans notre dernier numéro,
M. Putbb- DucHAixE donne le " PROSPECTUs d'une ui erst,
i d'lun établissement littéraire, dans lequel on ferait faire des

études selon le plait qu'il vient d'exposer.'
Pour former un tel établissement, il " propose d'mploy*er les

moyens suivants pour lui Iburnir des ressources gni puissent le
mettre en état de se former comme dans son herrceau, et do com-
mencer, en naissant,à répandre le.bien-fait de Péducation en petit,
en attendant qu'il soit su!lisamment dutù pour:.algir sur un plan
étendu

l, Le mettre sous la protection bienveillante du Gouverne-
men t. et des amris de Péducation ;

" 2P.. Demander à lu Législature quelques secours temponrires
S30, Proposer aux notables et à us les ha it a ns do u.lieu, une

Cotisation pour lui procurer un Terrain, r ison *t des dé en-
danees, et ic plus une Contribution annuelle en argent ou seflets,
pour aider à fiorner les honoraires et la subsistance des professeurs

" 49. Réunir Pécole élémenitaire du la paruisse à cet établisse-
ment. .

" Pour subvenir avec moins le célpenses aux honoraires des
professurs, on emploiera deux mye' vens le premier sera. de n'en
avoir qu'un petit nombre, et pou r ce la on clhargera ch en d'eux.
de I , bi il d'ens~egner ~plusieurs branc:hes litéraires à la fids, ou
de.faire plusieurs classes. Le second.sera de donner une in:drs; c-
tiol graiite à des sijets paunvres et. doués le t a àn -cni :n
qu'ils professeront à lour tiour .penditun eriai temps, .ans
recesoir d'locnoraires et sans avoir rien (le plus quee iur vie et leur
entretien honnête.

" Cette Uniiiversité sera régie par une Corporation,.qui en
dressera, approuvera et fera exécuter les Reglemens. Cette cnr-
poratiof sera composée des Professeurs, à la tôte desquels sera Urt
Professeur en chef, que lPon. nommern Directeur. ou Président, et
qi sera élu pour un certain nombre rPune,.ms q
continuù sous bonne conduite, autant de temps qu'il un sern s Loin.
Elle-sera compoisée, en outre, cles Ecclésiastiques Ct.deS nutres
Ministres les difTrents cultes, qui .se trouverontdans le lied ;i e

'dcation. 4 9-
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Seigneurs, des Magistrats, des Représentans du Comté, dt' id'un
certain nombre de SyndiCs ous :élus pur tous les
souscripteurs et les directeurs de Pétablissement; Ils tiendront des
asseuiblées dans lesquelles tout ce qui concernera l'téi-èt et le bon
ordre de cet établissement se décidera- b lpluniliîé des voix.

", Qua lt à-linii ère de conduire et d formrier les- élèves le
cotte Ujniversîi, tant das$ t'cquisitiOn îles confaissan1ces lintéraires
quie dans celles des vertus rehgieuses et morales, les instituteurs
auront le soin de leur inspirer, par leurs leçons et par leurs exemn-

ps, aSieZ dje sentimnens; relireux, de crainte de l ieu et de senti-
In (PhnneniCI r, pour leur lauire remplir toits leurs 'îevoirs par la

persuasion, sans avoir recours aux moyens odieux (le la violence
et île la contrainte. 

" En conséquence, il ne sera p'irmis a aucun professeur, â'auîîcuin
régenL, ni a aucon instituteur (le frapper ni de maltraiter pir des
actions aucun éctolir.

" S'd se trouve parmi les élèves quelque siijitt indocile ou
viWîeux, on commencera d'abord par le reprendre huimainemlent et

lmriïablemnent. S'il lie s'amende point a près pIlusieurs admoinitiums
chi:ritables, ou si son exemple devient contagieux, on 'excltra de
l'Université ; mais on ne décideri de son exclusion que dans une
Issemble îles directeurs qui fibrmeroti la corporation, ci dhuîs

la.uelle tout sera exatminé et pesé avec prudence et maturité, sains
partiaité, avec justice et discrétiôn.

Si un sujet, après avoir été ainsi excli et reluis entre les
mains le ses pareins, changeait de vie et. de conduite, et que son,
iîmendement fût connu et attesté par des personnes de caractère, on.
le reprendrait de nouveau dans l'Université,.et on lic l'exposerait
point, par une excusion pec-rpiéttielle, à être privé d'éducation.

" On ne recevra point les rapports et les délations que les
écoliers pourraient faire les uns contre les alut res aix maîtres et
aux professeurs, parce que c'est le moyen de fluonter les haines et
les dissentions parmi les étudians, de les rendre les lns envers les
autres des ennemis irréconciliables, et 'être souvent trompé aux.
dépens do l'inocence. On n'inquiètera ni ne molestera personne
pour cause île religion. On respectera li conscience de chacun.
On lii laissera une entière liberté de vivre îeloi ses principes
relii,eux. On ne permettra nucuie dispute religieuse entre les-
élèves les difTérentes communions.

"l Il n'y aura point le pensionnat dans cette Uif\ersité: lés
écoliers se logeront dans les maisons particulières qui se trouveront
à proximité, et ils seront sujets à la surveillance des instituteurs,
comme le sont ordinairement les étudians externes des séminaires
et des antres institutions.*

C'est parce que t'on'a dessein de placer. cet établissement dans quelque paroisse
dc la campagne, oà les étudiamns ne soient point exposés a la dissipation, que l'on ne
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, Pour conduire cet 6tablissement et y enseicrier les:diverses
branches lunéruires, on n'liettai que des hommes de probité et
reconnus pour cupables. On ii emiO pluieiraà à elle fInciion que des
hommes raisonnables, libéraux, doués de talens, de jugement, et qui
seront sutllisainiment inustrtuis de lai branclie qu'ils aiurnit à nseiner.
Comine Cet établissemnt luéraire a pour-hbjet, nun seuletceut de:
1répialrŽ Ieles conaissaiices tifles, n mais aussi do -pourvoir à la
nirale publiqîue, cri lurnwaizt pour le pays des essaîims ;de citoyelns

limnétes et probes, et conne i n'y a de véritable probité que celle
qui est fondée sur tanie religion dîroite et sincère, un exclura lu
nombre les insthiuirs; non eulement-les liommes sans religiîn,
m:is encore les indJférents, les les inoléraiîts, les
enthîousiasts, les rigoristes, les fultitiques, les peisonnes dominées
par lesprit i 'n pro.-lisme outré i et, tousveux qui font de laI
religion unie ulltire de calcul et d'intérét ou un instrument de.
p:litique, de dmainitaition, de déception et le trouble-repos (le I a
siciété ; parce que les hommes <le tots cls ces ilc(2ripi iins lit, l ie u-
vent que reudre les jeunes geins irréligieux et pervers, lormer des
hypocrites, verser de lodieux sur la religio, ilisiirer dn dégot; et
de Paversioin pour elle.

" 11 ser:i dendu ux instituteurs de différentes persua fsions cl arrir
les disputes religieuses, surtout enî présence des é adian . 1es
pr fesseurs ne donneront des instructions de religion f uf ux'6lèies
de leur communion seulement.

On ne choisira poinit les professeurs les moin.s .dof.es pcour
enseigner les branies éleées, et on ne mettra point les Ilus'
Savaits î enseigner les moindres branches. On égvitora avec' le
plus grand soin ce renversement, d'orre et ce clin 1re-bn-sens,.lue
l'in voit si soivent dans les instituttions où !rêgne l'arbitra ire,.t où
président l'esprit de coterie et le favoritismne.

"l Dans l'hypothèse où l'un aurait à choisi r sur cl eurxi suijets
reconnus pour caîpables d'enseigner une branle élevée ne
dé(~cd<era <lu cioix g près un ex<aen, et on <lu <ne raili lré férence
au plus eipaible. S'ils se trouvaient être toius I es de i dl'ne égale
capacité, on tirerait au sort, poiir laire le choi : aivec imîfpa<rtialité.

" Lorsqiue laûge tuti les infirnités ne permetlr ont plius à un lprfLs-
seur de continuer les exercices de sa charge ; on pturviraà son

voit poing q t it de peniitonnt ai C' nie las cisfirt er les nrît kîrc< i't'fexccr gie,:
Furveltnnire cinînie'le,jusque datns leurs moenctis de recure tioi et dedssement.'
Remarque de tvquteu..

C'est parce que cet établimscnent serait placé à l e1 r a.ipne, d.ans un'rilage rani
on penit, qu'il devniiit y avoir ii pensionnail ; tans cIa, il qu'ildrai qu' y eût loiu rs
penfsmiinais chez des nubergiset auitirs nbourgeois, 'où des jeijnes ges diumenury
de contirées. de 1 in ies ct de religions dif'erLbIi, se;-aient lain. s an 3ts suîrvcillin, ce
aucune d'e la part de leurs parens, et -ans surveillance inmédia le de lfa part dé leair
innÎtres, hoirs le temps des classes. Il ne manquerait pas.d'en, résulter des jainup.Ies,
des querelles, des batteries, et peut-êie des désordr es encore plus grand,..-NPI dq
2'Editeur.
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soutien autant que les ressources de l'établissement pourront le
permettre.-Aucpn professeur ne.pourrt être déplacé arbitraire-
ment :.chacun d'eux sera inamovible, tant qu'il remplira digne-
ment sa place. S'il arrivait qu'un instituteur devînt reprélienstiule,
et que sa conduite fût alors incompatible avec sa lonction, et qu'l
ne voulût puinît s'aimender après les admonitoires convemiblesil
pourra en être d échu sur l'avis de toute la corporation, qlui pour-
vo~i à ce que ses travaux et ses services rendus soient payés
légitimetment.

Ce qui suit est donné sous le titre de
RxE.naos. Cet établissement a pour but, non seulement

de dminer aux jeunes gens une éducation plus assortie et m ieux
adaiptée à leurs elivere situations que celles qu'ils reçoivent ordi-
iire:nent ; mais encore de la rendre moins couteuse, et d'en pro-

partionier les dépeinses à la modicité des fortunes et aux facultés du
plus grand nombre des labitans du pays. C'est -iii te n'exiger
d'eux qu'une rétri bu tion modique, que I'on veut dans le principe,
user de lia plus étroite économie, pour que cet établissement pise
se ..rimer et se soutenir à peu dlu frais ; et c'est aussi pouir cela que
Pon voudrait qu'il eût dais la suite des fonds sulliaits pour se
pisser 'u ne économi e aussi rigourîuse, ss augneiter le prix de
li ilsruction.

On se propre dindemniser ceux qui donneront des foinîds, en
accordant à prrpétuité, une éducation gratuite à un certain nonbre
de personies,de leurs fiami lles. On accordenr le même privilege
aux suignuurs dLins lus se:gneuries desquels les fonds auront été
donnés et amortis.

On n'eotediil pmint sapper, par ce nouvel établissement, les
autres institutions érigées pour des fins pariculières : on veut, au
contraire, qu'elles soient respectées et mianteitnues sur le même pied.

" Ce n'est pas par prinuipe d'exclusion, ii par antipathie natio-
nale, que l'on veut que toutes les brancles. littériiircs soient ensei-
gîtées en lanigue franii'çaise ; c'est parce que ic français est la laangue
du pays, et que sous ce rapport, il dlit naturellement avoir la
pr.freince, dans un établissement fait spécialement pour cette..
pronaicte-ci.

On ilinnera un soin tout particulier à maintenir la langue
française dans toute lit pureté et li perfection auxquelles elle a été
portée en France, dans lu siècle (le Louis XI V, par les grands
écrivains qui ont achev-é' de la fixer, et qui en ont fait la première

.de PEurope.
"l Si lon trouve qu'il y ait île l'inronvéntient à rénir dirTrentes

origines et diverses persuasions religieuses dans un même établisse-
ment ; si Pon craint que cette réunion ne puisse point s'lharmoni ser,
on pourra, si l'on veut, former d'après ce plan d'éducation deux
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Universités séparées, l'une 'pour'les Canadiens français, et Pautrè
pour les canadiens birétons.

Il y aura des exercices et des esmn.1fiens publics, au maims. une
fois chuquie ainiée, ain que les pareis pu issent cui uiaître lés pî'o-

grüs que leurs enlims aurun't fitits; u y décernera dies prix <itdes
récpenSs là ceux q]ui en alurunt mrité pair leur bunne'uiniite,

par luur 'aîpplicatioin et par leurs succès, alin d'exciter une plus
ruide paulation parmi les étud ian.

La eriti(que, (u le jugement suiyault portê par le docte abbé sur
son système .'édu:aiun, pariit être d'une date récente, et est aussi

dnc sous le titre de
"R i QU 1E-. Dans le liung intervalle( de tenps ýii s'est

éc:î,uLI è deu;s qIle jai cinnçui et formó ce syste m d'du.iin, (n
ce plai<tablissement littéraire, je l' i et exiV :mtlinI bien dés

fis.; J'y ai silovient rllci, et le phus mùrument qúa j'ai liu, et .e
n'y af rien troivé qui m'ait piaru atvoir besoin <Petrte rect l;. 1l

a étée iinis i i una tit n nombre dhommes ;cIai r s, [le diverses

orgin es et de divers euies, et ilusieurs m einb:es de it la gis-
latiue, et tous Poit appruvetnnimeiellni.11

Le z le de M. p'uîbbé Dulejailie pour Ili5sruetin de la jeunesse,
et son ai itudîe pour l'enseignement (les lettreset l scieces st
chOses cinuities depuis jongtea ai1si que soi amour d. 'tedce t

d travail lit téraire et sUciiique Get aimiolur île Niede e 't
surtout prouvé par le grand îiomîîbre (Pouviages aibréi,.-s <îu t raités

élumenaiares qu'il ai. tai i mpilés et compués, sur /li Grpîn-
maire, hi Goengrhilu e, lh bruolgie, liH . e, uI-litics
et les dliliruntis pailes des 'ciences miathiriatiq ues, pour en

régulhiiser et en flaciliter Penseignement. A li vérité, ii plupart
de ces ti ai ès doivent tre t'rès courts, iais le touit en se le r d* it

pis la isser' qî lue formr tune:mase iéerits fort cons drb lIe., 11
c. su sns doute à regretter q uiue. pirt aii mimini s le 1 es ges

ii'aient pas t6 reids1pulies.u Iloyen, )dIIipre'sin,, dans un
tiemIips où les ivres. Glimieitair's î.tiaieI)I euîîure rares en Caiuda.

Depuiii un certain nombre d'annies, nii aimprim i Quéiel et à
M tilréll, ii issez bin nmr l I il/wetrjos de GramaiPVdrs,

de ogr 1uaphies, il'iliiesi, & ., comme nous avins coi en;nié.à
le .émniitrer ; mais ellieh nous emêchle p'ais de crOire qî:e, quel-
ques uns dis manu crits le.M. Plibbé Duelmine ne poeIIt encore

éire publics 1 uur PI'aaIritaqe du pays et à hunneur der ta bibliu-
graphie.

Al01 TOUT SEUL.
EN 18I9 je me t-nuvais-à Berlin,.oùm rieretenaient, des fafiires
graves. D)epuis luit jours je n'avais:pys entendu.prononcer un-mot
de français, et je dînais tristement à table d'hôte, quand un homme
court, maigre, pm et marqué de petite-vérule, vint s'asseoir en face
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le moi. Il jette des regards mécontents autour de lui. Diable soit
des Prussienis, s'écria-t-il; des palles d'Ialie au lieu de pain dans ce
polache.-Vous êtes Flanand ! Et nous nous serrons la main, et il.
apporte son couvert auprès dii mien.

Au bout d'une heure, mon compatriote savait quelles affiures,
m'amenaient à Berlin, et il avait déjà trouvé le moyen le m'aider
dans ces at[Idires, grâce à l'obligeance iaiturelle au% gens de notre
pays. Quant ñ lIui, 'éait un chirirgien qui venait de tiiae un
héritage, et quî i voyageait pour son plaisir. jDe plus il se noillalit

(iene Carrou.
Aun sortir de table, nous a lâ mes dai ns un ciafé, nous asseoir

dvaiiit un bul de .punch, dont la llamme beiene, jaitie iis bonnes
umni(s de nos pipes, nius rendirent plus expis ciore, s'il et

passible, mon nouvel aiîij surtout, qui riait, qui parlait et qui buvait
eumme quatre. Toluit-à-coup quelbu'un vient L pnnoncer pres de
lui lu a du la ville (le Plassai. A ce rom les yeu le (lex-
chijrurgien étinlèrent. ' uPassai, s'écria-t-i Ah je connais.
cle ville. Oui, vertes, je li conaiiis. A vingt-cinq lieues de

Ririsbomimw, trentie-:ltux île Miiicl, cinquîniie de Viene:.mr-
manile petîie ville de la basse Havière. Elle s'lèvi! près du crn-
fluent dLu Plitn et île l'lihz ; une ncintiiie niaiirelle le monoIgiies
li défediid, outre (le hionnes faritideiiionrs. i le arrêtInit irois
ihuiis, devan.t ses poris-levis, in e armée le vingt-mj le ho mmes.

JO uiipourtant prise seul, ajouta-t-il, en se. baissait vers mioi d'un

air du coniuence.
11rnm, voiht le .pîiich qiii opère, pensais-je: mon comatriote est..

gris.;-Sans hire ai entiin A mon souriee incrédule, il rînimajiVd la
lhuimme du punch, et coitiiua :

" C'étuit peindint I- première campagne île Prise : je faisais
partie d'un petit corps d'ar lée de quaire mille hommes, et j'Y
remlissiis . fonctios (le sois-aide en chirurgie. Nous étions
siis vivres, sans imlerie, sans munitions. Pas une cartouche :

pieds titus, liarrassés de fitigue, trempis de pluie et icouragés: un
convoi, atteiîli depuis tirn mois, venait dI tombrler a piuivr do
Pennemi. Le ginéral ie savait où donner de la le, car c'était
une qusdun de vie ou le moîrt. Entoîrré des principaux illiciers,

j il isutiditt avec eux les miivens de sorir d'idire. Les avis re
manquaient pas; mils, par nallicur, jls étaient îimlprirticables.
Enfin, in s'ari-êla ài in parti désespíbré, et sur _lequel tin tie

complit nullement: c'é-it d, s'emeparr dl Passau, dont une
demi-lieeii nouîs spiarait à peine.

" Le rnéri, tout en hIuussanît )es épaules, et tout Crn se disant:

dans une heure je serai prisonnier des russiens, allait donner
l'ordre de se mettre en marche, qunl j'accours au grani galop de
mon cheval, marvais bidet, qui galopait porr la premiere fois de
sa vie. Il Général Passau est pris, m?écriai-je ; je vous en apporto
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la capitulation"-" Prenez-moi ce farceur, et faites-le fusiller,
pour lui apprendre à rire en pareil moment.-Mais, général, je ne
plaisante point; Passau se rend aux Français, à moi. Voici la
capitulation signée par le gouverneur de la place : la vie et la
liberté sauves ; rien de plus. On laissera sortir la garnison, qui
se retirera où bon lui semblera."

" Le général et son état-major me regardaient avec ébahisse-
ment, sans oser ni croire, ni douter de mes paroles.

-" Ah! ah ! mon général, la fusillade n'en est plus, et voici
qu'on m'écoute. Allors, je Vais vous expliquer cela. Que quel-
qu'un veuille bien seulement tenir pour une minute la bride de
mon cheval, car je ne suis pas très bon cavalier : je vais mettre
pied à terre, et vous raconter comment j'ai pris Passau à Moi tout
seul. Or, tout-à-l'heure, mon cheval que voici, et qui depuis hier
refusait de marcher, prit le mors-aux-dents, et se mit à coVrir du
côté de Passau: je voulus le retenir, mais dans mes efforts
maladroits, je serrai les talons contre le ventre de l'enragée mon-
ture, et le galop n'en devint que plus rapide. Mon cheval courait,
courait, courait, et moi je me sentais à chaque instant presque
mal à mon aise; car les tours et les clochers de Passau devenaient
de plus en plus distincts, et ce qui me paraissait tout aussi fâcheux,
c'est que je distinguais fort nettement un gros parti de Bavarois
sortant de la ville, et marchant droit de mon côté. Un autre aurait
dit son in manus, mais non pas moi, morbleu. Voici ce que je
fis: comme ma bride ne m'était pas d'une utilité bien grande, je
l'abandonnai pour un moment ; je nouai autour de mon bras le
mouchoir blanc, ou peu s'en faut, que vous y voyez encore, et
reprenant ma bride, je continuai ma course. Les Bavarois crient:
"Arrête !" d'autres se jettent à la bride de mon cheval, et grâce à
Dieu, ils font ce que je cherchais à faire depuis une bonne heure,
ils le font rester en place.

" Je repris haleine, je demandai le gouverneur, on me conduisit
à lui. Le digne homme se disposait à faire une sortie contre nous,
car un espion lui avait donné des renseignemens fort exacts sur la
situation de notre corps d'armée . . . de quatre mille hommes.

"Gouverneur, lui dis-je, je viens au nom de sa majesté Pem-
pereur des Français, vous sommer de rendre Passau à l'instant et à
discrétion. Vingt mille h:ommes, cent canons et sa majesté sont à
une demi-lieue d'ici. L'empereur a choisi Passau pour y établir
un hopital militaire. Afin de ne point perdre de temps, il m'a
envoyé en parlementaire, avec ordre de choisir le lieu le ylus
favorable à cet hôpital. Vous voyez en moi un chirurgien-ajor
de la garde inipériale, honoré de la confiance particulière de S. M.
Napoléon. Mais il faut vous hâter, car S. M. lempereur et roi
n'est point de belle humeur, et il pourrait vous en cauter cher, si
tout n'était point prêt lors de son arrivée.

59
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" Sivousà aiez 'vu, mon général, 'la 6onsternation de ce benét
do B eois ! iétait p l'e il t;e'liñblàit. je n'eus de ma vie
dareille entie de 'rire.

"bAprès m'être ien fait prier, je consentis à signer une capitu-
lation' inoins dure' de se rendre-à discrétiôn. Toute Partillerie,
toutes les provisions. de bouche, toutes les munitions, toutes les
armies nous restent. La garnisbn a un quart d'heure pour, se
retirer, et j'amène quatre olliciers 'supérieurs, dont le gouverneur,
qui restent en otaged entre nos mains, jusqu'à l'entier accomplisse-
ihent dê' la ca pituhition. J'ai laiss6 ces braves gens à l'entrée du
camp, et sous lia'garde d'une campagnie de grenadiers.

":e généraL me sauta au cou. "Ah ça! général, repris-je,
quand il m'eut assez embrassé, j'ai contó des bourdes à ce grand
coquin de o ; n'allez pas me démentir: il me gausserait,
s'il savait nirurgien-majo de l garde et cel
me vexerait.

.Tu as dit la vérité, mon brave, et tu es dès cette heure décoré
et chirùrgien-major de la garde inpériale, ou bien que je sois
appell un l-clhé et que je perde mùs épaulettes. Allons, vous
autres, en marche pour Passau, et que mon aiçle-de-camp aille
dccvir avec p'litoes e 'les otiges du Cairubin. Allons, et'puissent
t'u. les mensonge dösei Ffamañ'ds éussier de la sote !"

i"Les Français se mirent on possession de Pissaù sans la moindre
r4siltPicée aussi paisibleinént que s'ils étaient entrés dans une vilte
d ilr patrie. Voila comment j'ai pris tout seul la 'ville de
Passau.
. C'est une histoire bien jolie' que la 'vôtre, dis-je en riant d'un air

de doute et de goguenarderie il est malheureux qu'elle lîaraisse
peu raisemblable.

Etieine Garrdu déboutonna sa redingotte: j'y vis, à la bouton-
nière, une croix de la Légion-d'HIonnîeur.

DIEN YNÍESL

U.NE MERVEILLE AMERICAINE.

LE spectacle le plus populaire en ce moment, dans New-York, est
celui offert par le Planéoariun de RUssstL et par le cours astro-
nomiqie dont ii f'oùrnit le sujet au professtuî François F. GouRAns.
La population de la cité impériale se porte en t'ule à cette exposi-
tion vraiment curieuse, et elle applaudit autant à 'ouvre mécani-
que de l'artiste am*éricain qu'aux descriptions pittoresques et aux
apperçus instructifs du .profenseur français. Cette alliance franco-
américaine est une nouveauté aussi piquante qu'heuicuse.

Le Planétarium 'st une oeuvre-igrandiose du mécanisme scienti-
fique ; toutes les pièces sont en cuivre, on acier et en fer poli;



-elles sont enrichies de dorures et de dessins emblématiques. La
table du Zodiaque, qui sert de base à toute la machine, a, plwy de
16 pieds de diamètre; Uranus décrit, dans srnobitune Crgop-
férence de 64 pieds. Le nombre ,es rouesngrenages gt pignone

(lui règlent les mouvements de ce vaste eàseb1le, es de plus 0le
600 ; le. poids total dépasse deux tonn'rau. A 20 pieds au dessus
du, Planétarium s'étend un (ôme bleu le ciel, de 66 pieds de
circorférenc(e, et parsemé de près, de 600 étoiles, de diverses
grandeurs, représentaàt les constellatsons placées au nord de
l'équateur : c'est un tableau à la fois exact et élégant de la voûte
des cieux.-Une sphère armillaire, de 13 pieds de circonférence,
eprésentant les cercles (les colures, de Péquateur et des tropiques,

Wlveloppc l'orbite de la Terre. Une bande transparente, large de.
18 degrés, rbprésentant les signes du Zodiaque et l'écliptique,
circonscrit la sphère armillaire. Au centre, le Soleil, représenté

par un large globe en crystal dépoli, tourne sur son axe; dans le
globe est placé un brillant réflecteur qui verse sur tout l'instru-
ment un flot de lumièrç. Puis vient Mercure, gravitant rapide-
ment autour du Soleil et comme baigné dans sa lumière ; Vénus
ensuite et plus loin la Terre emportant dans sa course li Lune qui
gravite autour d'elle. , On voit ensuite Mars, à la rouge lumière,
Vesta, Junon, Cérès et Pallas, les quatre plaàètes télescopiques,
ou ultrà-zo(liacales, qui tournent toutes à peu près à la. même
distance autour du Soleil. En dehors de Paltas circule Jupiter
entouré de ses quatre brillants satellites qui décrivent chacun leur
orbite indépendant autour (le la planète. Saturne, le plus roajes-
tueux de tous les corps célestps, est entouré de son double anneau
concentrique qui se meut rapidement.autour de lui, perpendiculaire-
ment à son équateur ; ses sept satellites éclatants l'accompagnent
aussi dans sa lente révolution. Enfin, pour compléter la repré-
sentation du magni(ique système solaire, à l'ensemble duquel nous
appartenons, à l'extrême lienite du Planétarium se trouve H-er-
schell ou Uranus, roulant silencieusement dans son immense orbite,
et emportant avec lui ses six satellites 4outeux qui, comme ceux
de Saturne et de Jupiter, tournent autour de leurplanète en décri-
vant en même temps des orbites indépendants.

Chacun des orbes célestes a son inclinaison mathématique sur
soa axe, et comme l'axe supérieur pointe constamment vers la
même direction de l'instrument, correspondant à l'étoile polaire de
chaque planète, il en résulte que les divers phénomènes des saisons
se reproduisent successivement avec une exactitude frappante.-
Chaque planète, en outte de sa révolution sidérale, n son mouve-
ment propre ùt indépendant, ou sa révolution sur son axe ; ainsi
se trouve représenté le mQuveJment apparent, mais faux, du soleil et
,des étoiles fixes autour de la terre. Les divers satellites tournent
à la fois sur leurs propres axes et autour de leurs planètes respec.

Ue ecil A dian. 461
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tives; ceux d'i-òrschell ont leurs inotions liorpendicuIires et
rçtrogrados.

Pendant'que la tere oCircule autour du soleil sur un -plan par-
füitcnient horizoîital, la lune circul, de son côté, autour de la terre,

iMalSi décrivant unorite qui, Iu lieu d'tre rizonie,, a; sur
V ,cl iptique, une inclination d'un peu plus (le 7m. 42 sec., c'et-à-dire

'iniclinaison vrie. On la Yùit successivement s'élever vers, son
iIpogée, on éclairant l'héisphère du nord, puis décliner vers son

périge, en' éclairant le sud ; les éclipses de la lune et du soleil
sont reprusentées avec aut nt de simplicité que d'élégance. L'un
des plus beaux succès de cet admirable mécanisme, c'est l'inclinai-
son dès planòtes sur Pécliptique, et l'excentricité des orbites. Lors-
que le mouvement est donné, tout. le système se développe à la
fois, chaque corps céleste exécutant les diverses révolutions qui
.ni sont pnropre, et cela avec une vitesse mathématiquement pro-
portionnell, tant par rapport à la vitesse desautres planètes, que par

iiport à la vitesse du soleil sur son axe. Aiisi, lorsque Mercure
a accoinpli sa révolution en 87 jours, 23 heures, 25 minutes et 44
secondos, Vénus'sotrouve avoir parcouru 110 -degrés 48 minutes
âutour du Zodiaque, la Terre 87 d. 7 ni. ; Mars 46 l. 6 m. ;
Vésta 23 d. 43 i.; Junon 19 d. 54 in. ; Cérès et Pallas 18 d.
50 51 in. ; lupiter 7 d. 18 m. ; Saturne 2 d. 56 n. ; et Herschell
1d. 1 n. Pendant le infime temps, la Lune *a gravité deux lois et
0,Q17 anutour de la Terre, et le Soleil a opéré- deux révolutions
Ô44 sur son axe.

o clif d'oeuvrde demécanique a coûté, dit-on, quatorze années
de travail et do patience surhumaine à son autour, savant modeste,
retiré, enfoui dans uino petite ville (le l'Ohio, Columbus, lont il
n'existait pas de trace il y a quaramte ans. Il s'attache donc un vif
intérêt à ce travail surgi, cii quelque sorte, des déserts, et qui
éile, s'il ne surpasse, du premier coup, tout ce que la civilisation
europuonnea encore produit (le plus grandiose en ce genre., Une
autro bonne fortune pour ce- beau, cet unique spécimen de Pindustrie
américaine, c'est d'avoir pour interprète le professeur Gourand,
qui s'est chairgé dle tradmire, on quelque sorte, cette merveille
devant le nouveau et l'ancien monde, et qui n'obtient pas- ici un
moin'dre succès qu'elle, par la varité le ses connaissances et ses
prodigieuses facultés dans l'art de la innéimonique.--Courrier des
Etlats- Unis.,

BIBLIOGRAPHIE CANADIENNE.
D . Grammairs, dont nous avons parlé, dans notre dernier
numéro, nous passons aix Arithmétiques, et nous trouvons:

10. Taité méique pour l'usage des Ecoles. Par Jean
Antoine BoTm1LLi ým. Québec 3809." Cette première édition
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du premier Tiraité d'Aii th]mti uic, composé et publi& en Canada,
par un Canadien, Etait -un volume 'in-) 8 d'elviron cent
Les personnes (lui, s'intéressent auc progrès de là libliograie
de leur pays, ne 'seront' pas fachées d -voir ici la préfac de la
seconde édition (de 10 pages in-2).

"Jai donné enl 1809, un Traité dVrithmétique:'hamanière'
favorable dont il a été accueilli m'a engagó à en donner une oun
volle édition, revue et corigée, avectout le soin possible, et consi-
dêrablement augmeaiîée. ' Cette, édition, par -I augmenttio clu
Format et celle des Matières, contient au .moins le double de la
première. Dans cette Edition, comme dans la premièreje n'iU ou
en vue que d'âtre'utiîe à.mon pays; si j'atteins mon but, je serai
satisfit.-Beavport, le 17-Novcmbre1S29. J. A. on

Cet ouvrage, deventcîassique,'du moins pour le Districtde
Québec, a été réimprimé pour la troisième',fois o 1885; par'MM.
NEursoN & CowAN' qui ci, reclaiment la propri été.

20. " L'Arithmélique en quatre parties, savoir. P'Arithmnétiguo
Vulgaire, t ithmétique. Marchande, PAriLthmtiqu Scientifique,
PA.rithmétique Curieuse ; suivie d'un Précis sur la .Tenue desi
Livres de Comptes. , Par M. 3mniaUx Impriniée por !IAuteur.>
par Nalmmnn Nlowv:n, Montréal 181." Volume in-12 de 200,
pages. ' '

~ L'½rithmétdque 'Curieuse, est-il dit dans la Préfice, quoique
moins utile 'que les' autres Parties,-rie sera peutttêtre 'pari bios
intéressante pour les. Amateurs de PArt: 'du moins ai-j "tâché
de la leur faire trouver digne du titre que je lui ai donné.P -

P. L'Arithmét'ique à Page des Ecoles Elémentaires du-Bas-
Canada,: par'M. 1i.nAun, "'Auteur de- Alrthmédque en quatre.
Padies." Montréal ; de l'Imprimerie de \ oRKMAN , OWMAN
1882." Volume de 108 pages in-12.

Dans ce Traité, " dont le prix est à la portée des familles les
moins aisées; et tel' qu'il peut' -tre acheté par MM. les: Curés,
Chefs d'Etablissemens d'Eilucation, Syndics des Ecoles, Institu-.
teurs,· &c., pour être vendu ou donne comme récompense ou comme
présent aux -nliîns pauvres'on trouve tout Ce qu'il petit être néces-
Saire dC'enseigner dans les Ecoles élémentXires, en fint d'Arithuùh-
tique." L'auteur " croit pouvoir dire qu'il s'est elfrcé do.rpon-
dre au principal but qu'il s'est proposé en publiant ce petit traité,
celui de faciliter une des branches les plus importantes de Pensei-
gnement élémentaire, et de contribuer d'autant à lavancement
général de léducation dans la Province." Ce Traité d'Aritlmèti-
que, tiré à 4000 exemplaires, est sans comparaison, le plus réliandu
et le plus généralement on usage dans le District deNontréal.

40. Nouvelle Arithmélique RJisonnée, ou Cours. Complet de
Calcul Théorique et Pratique, à l'usage des Elèves <es Colleges
et des Maisons d'Education 'de l'un'gt de' 'autre:sexe, des person:
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nos qui veulent apprendre cette science en peu de temps et sans lu
secours d'un maître, et de celles. qui veulent se livrer au com-
merce. Par Casimir L»aE-rr,. ex-Négociant ,Français, main-
tenant Instituteur. Suivi de quelques Leçons sur la Planimétrie
et la Stéréométrie (Arpentage et Cubage) ou,Toisé,des Surfaces
et des Volumes. MOitréal : Imprimé 'potur le compte cde l'Auteur;
1S36." Volume de 120 pages in-12.

Peu satislait de ce long titre, lgAteur y ajoute : " Cet ouvrage,
esseniellement méthodique, comprend les quatre opérations sur
les nombres entiers, lés fractions ordinaires, les fractions décimales
et les nombres complexes ; un granc nombre de problèmes très
variés, et principalement sur les règles de trois« d'intérêt, d'es-
compte, de compagnie et d'alliage, tous résolus sans le secours des
proportions; le systéme décimal d France et la comparaison des
monnaies, (les poids et mesures d1e divers pays; l'extraction de la
racine carrée, de la racine cubique, de la racine quatrième et de
la racine sixième."

Dans une Préface de quatre grandes pages, M. Ladreyt nous
paraît exalter un peu trop son ouvre as préjudice de celles
d'autrui " Les Arithmétiques ne sont pas rares, dit-il, mais très
peu-.sont r6Cdiges sur'uin plan propre à satisfaire les. besoins de
l'époque ;les unes tant trop volumineuses sont hors de la portée
le la classe peu aisée, et ne sauraient convenir aux jeunes gens qui

ont tròspeu le temps à consacrer à létude; les autres, écrites trop
sciertifiquement, sont plus propres à, faire briller les talens des
auteurs, qu'à avancer les progrus des élèves, qui se dégoutent
qielquceois d'une étude fort abstraite et peu attrayante pour le
jeune ftge ; d'autres enfin se bornent à un enseignement purement
mécanique, et un tel inconvénient est encore plus grave.' En
disant qu'il donne les moyens d'étudier lArithmétique avec fruit
et sans maître, il avance qu'un tel ouvrage n'avait pas encore été
fait, du moins en ce pays ;" il était <lit pourtant, clans la préface
tie l'Arithmétique en quatre Parties : " 'ai travaillé principalement
pour ceux qui veulent apprendre. 'Arithmétique d'eux-mêmes, et
sans maitre, ou s'y perfectionner." Ce que M. Ladreyt lit avec
vérité, c'est que " Ilenfant apprend très didicilement ce qu'il ne
comprend -pas? Malhliureusement, il n'est pas donné à tous ceux
qui écrivent pour les enfans le se mettre véritablement à leur
portée, d'être pour eux intelligibles, clairs et en outre agréables,
autant qu'il est possible." L'éloge pompeux et exclusif que M. La-

*Ce talent était celuii de IlOLL.N et des Limmoso i il a té et il est encore celui

de plusieurs de% professeurs de nos colleges. Tout ce que nous avolns eu a1 apprendre,
en grammiren betes-lettres, en rhétorique, sous M. RrvrEnn, et venant de M.
Rivière, nous paraissait beau e, agréable, tant par le rond que par le style; et nous
nous rappelions encore un petit iableau, ouvrage de M. DEsGARET5, au moyen duquel
nous pûmes apprendre, cn moins de deux jouri, l'orthographe et la conjugaison des
verbes, tant réguliers qu'irréguliers. Le nôme M. l)csgarets avait trouve le moyen
de resserrer les déclinaisons des noms grecs dans un cadre qui n'équivalait peut-tre pas
à la quatrième partie de l'espaee qu'elles occupent ordinairement dans les Grammircs.
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dreyt fait dö son ArithmGtiqup n doit pourtantui riefidtre perdre
de son imérite intrinsèque et réel. Nous croyons que c'est colle
qui est présentement enii usage au collège de Montréal.

50. :" Traila d'l Arilinúiüjue et «'4Lgbre, par Jos. LAUInlN.
Québec, 1836."' Nous n'aons pas vu cet ouvrage ; mais nous
pouvons dire que c'est un volume in-so. de 208 pages..

-0. "7'raité sur la Tenuè des Livr-es de Comptes, en partie
simple et en partie double, rédig6 pour la classe mercantile ; par
Jos. Laurin ; Québec, 1837." Vilume in-12 de 48 pages.

7o. " Nouuvôcii; Trité d'ArithmCtique, contenant toutes les
opérations ordinaires du Calcul, les Fiactions et les diflérentes
réductions de fractions, les règles'de Tri, d'Intért, de Société,
d'Allinge, l'extraction des Racinei, les principes.pour mesurer les
surfaces et la solidité des corps. enri.chi de 400. problèmes à
résoudre, pour servir d'exercice aux élèves: à Pusage des Ecoles
Chrétiennes des Frères. Montréal : Imprimé par C. 1. Lînonoy
1838.

Nous ne surions (lire si c'est un ouvrage canadien, ou composé
en Canada, ou seulement une édition canadienne d'un ouvrage
français, ou còmposé en France. I est par demandes et par
réponses, mi sagee cet inconvénient, qu'il faut toujourg nair dans
l'esprit ou exiïrimler les paroles de l demande puur entendre ou
faire çoinprendré pçles de la rpone :.par exempl.:j'"D.. u'est-
ce que P'Aridfunétiqud ? R. C'est la science des ihombres et du
calcul: D. Qu'est-ce que le calcul? R.C'est l'art de çomposer ou
de dcomposer les nombres par diverses épérâtions: U. Qu'est-ce
que la numération ? R. C'est Part de représenter et d'énoncer
les nombres :D. Qu'est-ce qu'une fraction ? R. C'est une plu-
sieurs parties d'une unité, "aulieu de ,' Un fraction est une
ou plusieurs' pirties de l'unité, &c." .

On lit dans la préface 'un'autre ouvragea 'usage desEcoles
chrétiennes, lAbrégé de Géographie commerciale et historique:
"L'expériencp apprepd qu'e la métbode par demandes et par
réponses est la plus convenable pour tout otvrig élémentaire,
mais spécialement pour celui. dont les'p ,artiés ne peuvent avoir
entre elles qu'une liaison indéterrminée : tout autre moyen ne fixe
pas assez l'idée sur les points importants de la leçon.,

Outre que la méthode par demandes et par réppnses diminue
toujours l'intérût et l'agrément d'une lecture quelconque, en l'inter-
rompant, ou la coupant fréquemment sans nécessité, il serait
singulier qu'un enfant ne pût bien apprendre qu!en s'interrogeant
lui-même à tout moment , ou qu'il ne pût rien définir ou rien
décrire qu'à l'aide d'un interrogateur, et alors encore imparfaite-
ment. Cet -inconyénient disparaît, au moins on partie, quand,
l'omission des questions ne rend pas les réponses incomplètes. et
inintelligibles, c'est-à-dire quand les derniers mots de la demande
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sont répétéssi commencement de la réponse ; comme par exemple:
I U. Qu'est-ce que l'4Addilion 9 R. LAddiion est une operutioi
pur laquele on joint ensemble plusieurs quantités de môme
espèce.-D). Qu'ppele+on cartes géographiques ? .R. On-uppelle
cartesgéographiques des plans rIprusentant une certaine étendue de
la surface de la terre.-lQu'est-e que le Pronom?.R: Le Pro-
nom est un mot qui tient la place du nom ; et.lou simplement et
incomplètcment : " C'est un mot, &c. Au reste, nous ne voulons
que dire une Iis pour toutes ce que nous pensons de :la méthode
par demandes et palr réposes, et nullement déprécier le " Npu-
veat Traité d'Ariihm-ltiquo à 'usage des Ecoles chrétennes" qui
a son. mérite particulier, et qui augmnente et enrichit notre bibliu-
graphic cunudienne.

..S. Pour ceux qui parlent la langue anglaise et étudient les
règles du calcul en cette langue, une Arithmélique composée par le
révérend Dr. S(cAn , et imprimée dans le Haut-Canada (à
York ou Kingston,) i y a une rentaine d'anées, et plusieurs
éd i tions du T'utlor's Assis>anz le Wa.î

(A continuer.)

NOTIONS ASTRONOIQUES
Pyopres à ràssuCrer la g6nération rctdelle contro la crainte de

l'anéantissement ot( de la dissolution.dc la erire.
ON sait quelle terreur l'astronome LALANDE inSpira à hW popu-
lation de Pairis; vers 1778I pur la simple annonce d'onm mémoire
dans lequel il déterminait quelles étaient celles (les Cométés obser-
vées qui pouvaient s'app>rocher le plus'de la Terr . Un savani
astronome du Coloegod'Yrde, Université de New-Haven, n'a pas
moins cir ayé ses .compltriotes dernièrement, par ses assertions et
ses réllexions. .Voyons quelles sont on substance ces sinistres
assertions et rCioxions, on remarquant pralablement que le docte
homme paraît ignorer, ou dédaigne d'employer les mots d'aberra-
lion, nutition, prcession, perturibation, &c.

"1l s'opòre certainencnt quelqune changement extraordnaire
dans le systême solaire." (Le mot cerlainemenl est ertainement
de trop dans l'assertion rIe notre savant homme). " Le réeultat'
sera-t-il une prompte dissolution de larrangenent. harmonieux
actuel ? C'est ce qui, comme de raison, n'est connu qu1e <e Celo
qui ducréti les lois pur lesquellos èst gouverné le cours des étoiles."
(Un autre auniit peut-être <lit des(panctes,ou des astres.) " Depuis
quIlque temps, mn attention est fixée sur les phénomiènes qui se
développent avec rapidité, et j'ai été assisté dans mes observntions

par des hommes éminents: dans la science. Il m'a :été lis encre
les mains, il y a quelqos jours, un mémioire où le célèbré EA Trm.,
du 3crJlin, détaille' ses propres lcouvertes, et dit que le sujet

4 72
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'commence à exciter un-iiitérêt intense parmi les savans de iÚEu-
iope." (De Pintér-t peut-être, mais pas :decrainteprobablenieit.)
*L Çi est évident qu"i&sopdre inchLangement 'dais l'iclinaison de
Znxede- la terré avec -'clipliiqe;" (Cette nouvolle, si WeIn
était, une, n'aurait 'rien d'alarmant pour -les habitans de la' terre.
pour teux dès . zones temipérées, 'surtout.). t "Làpproximation
d'une coïncidence de'4'équateur avec l'écliptique ëst ·ïnaintenrit
plus grande qu'on ne l'a jamais-connue." · ·(Que ni vousnii'ous ne
l'avons vue sans :contredit ;: cariPattraction des planètes sur la terro
change graduellement Pobliquité de- Pécliptique cdtte obliquité
diniinue 'mainteniant,-et depuisongtems, et la cbïncidenOe augmente
conséquenmont, mais seulemnent d'une demi-seconde par an, de,52
secondes-et une -fraction lar siècle, d'une minute en 115 ans, -d'un
degré en 690S 'nns. Depuis 3000 ans, l'obliquité a diminué "de
37 minutes 23 secondes., Comme cette obliquité est maintenant
de 23 degrés et demi envi.ron, les habitans de la torre ont dutemps
-à se voir, ceux de la Yune torride avant d'étre-réduits en-charbon,
-ceux des zônes froides avant d'être changés en statues de glace,
puisqu'à ce compte, la coïndence parfaite ne potirrait avoir lieu
que dans M2,338 ans. Mais,' dit M. Fn cun, le-cailcul-démontre
ýue la ïliminution d'obliquité ne se perpétuera .pas: ternellënîent,
'et 'qu'elle cessera en s'affaiblissant de plus en-ilus, à rn'esure qu'àn
approoliera de cederme éloigné'de station, après quoi4l1inclinaison
commancera a crottre. Ce bilancemcnttrès "ent.da 1iectenos-
treest'renfehn:é dans des limites quon'supposétre 'unât-ois
"dcrrés ; mais un est assuré que la-diminution'e peut'irjtsqu'
-zéro, 'terie où Lquiateur coïnciderait avec'écliptique, -et oi Pon
verrait s'établir sur la terre un printemps perpétuel. '(Dansiles
"zônes tempérées s'entend ; car les zônes glaci-ales :et la zone
torride deviendraient absolument inhabitables. Il est même dou-
"teux qu'il fût alors possible de. tra'verser 's'ouleiinnt cette dernière
'ôn, pour passer d'un hémisphère dans l'autre.

" Deþ.uis 4Péquifioto 'd>Iautomde, continue -notre astronône,
-l'bbliquité a 'sensiblement diminué, et s'il i intervient aucune
'influencé contraire,- un changement 'sera bient.t iercéptible dans
l'es saisons 'et dans la longuetr les jours "et -des nuits." (S'il
Pentend'.u'n changement extraordinaire, -on 'exr leges, nous le

ýnib'ns purement et simplement, et ainsi faisbns.:nous'de ce :qui suit.)
" Le changement est si grand déjà qu'e'beaucoup de calculs coir-
piliqués pour l'iinnée présente se trciuvérit déragiiés. "Quelques
uns des 'calculs lds uitus ir'eportan s'd n 'Natical Almànac 'embarras-
'serort bilitôt' le maô'in,lorsqu'il prendra ses observations, et "quel-
'ques tables,' jusqu' présent 'si utiles "(le l'America' A'nmanac,
'fondées sur la position dans le èeil'de quelques unen:ules 'étoiles

'f ssi bien que des planètes, ne seront plu'sin guide s-r, 'si
1c chahgement continue à s'opérct (Si crderet ca:lim, flhla:

cO
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cc;perontw laudae. Quant au. reste,' nous, nons. contenterons dq
nous .écrwi ave Honc C. RisurnLteneatis, anici{

Mais voici.:un. témoignage irrécusable et irréfragalleddees
changemens extraordinaires et des in'quiét;mtes conséquenies quils
entraînent.. " Un capitaine de nauiire, intelligent et expérimente,
récemmnen. -arrivc. linde a dit à notre savant astronôime,:que
Jorsqu'il:se. trouvait: à environ six. degrés au nqrd. dle lMqu.ateur,
dians la région d'o.: Pon commence, a voir. létoile. Polaire, aprps
avoir passé. la. ligne équinoxiale,-les brouillards.la, rendant in-IL
ble pendant qu'elle est-plus:prs de l'horison, il. fut surpris.et
embarrass. dans ses.observations, ý La diliiérence entre son chronor
mètre et le: iemps indiqué, par .les observations ,stelaires, était si
grande, qu'il iloula, le la fidélité de son guide, jusqualors fidèl.
(Le doute du capitaine était rationnel;.mais pour Pastronôme
un changenclt inconcevalble, pour' ne pas dire absolumentimpos-
siblo, est, unr chose plus. probable, .11 paraît, que, le: dérangement
d'une horloge marine, ou. que. Pignorance ou la maladresse :d'un
Jlavigateur.) " Si ces changemens continuent,-une variation dans
la. latitude de 'étoile lu nord sera bientôt p ctible àt l'observa-
te.ur, le:moins attentif.". (La latitude .de ?Iltoile polairc.ya:io en
ce1t,.mais imperceptiblement. Au rapport dcVHIra1nu_., Eujoxr:,
quiivivait il -y a environ 21'75 ans, allirme que. dO son temlis le
.pôlo,était occup.é par une :étoile., .11 ne peut être question, séo1n

indastroinô,momoderne, le 'toilololaire, qui:6tai talors fort
éloignóe du pôle,, etEudoxe parle d'une sphèrequi.lui était anté-
ricre 'de mille hns,- et de l'étoile appellée le.kappa du Dragon,
qui, il y a 3175 ans, n'était éloignú edu pôle-,que de.. 20, m,
distance peu considérable pour les observateurs d'alors. .Mais
continuons.)

"Aux époques. suivantes, 15 avril, 16juin, 23 août, et 24
décembre, auxquelles toute bonne horloge devrait s'accorder avec
le soleil, 1le chronomètre se trouvera, varier cssenticllementi et
beaucoup d'autres, rsultats des plus importants se, ré)òlront.
Un, observateur attentif et exact, dans les hautes, latitudes,' ne
pourra.manquer, même au prochain solstice, de reconnaître divers
phénomènes étonnits." . (Les vrais astronéimes ne verront-proba-
blement alors que les ph.lîùnènes ordinaires,, et -attendront sans
effroi les 6poques redoutées de.leur savant confrère.)

Mas.d"les changemens qui s'exécutent à·P'gard de la Terre
sont peut-être'moins remarquables que ceux qui allectent quelques
* .unes dles autres,planètes. Les pôles, de. Vénus sont. maintenant,
selòn toutesLapparence, au, moins élevés de trente-cinq degres,.et
elle semble, passer, de son éclat accoutumé: à une couleur: qui
,a)proche de celle de MaIrs. Ce cliangement.de.coulourest toute-
fois à -peide, encore ,perceptible A 'P'eil:nu, mnais aide d'une
lundtto pissanig,, on peut appercòvoir ce qui semble être des
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-ondes de feu roulant.sur son disque. J'ai longtems observù cette
aipparenceadve intérêt . elleicommenc-ily-aquelqu'simois;.sur.
le bord méridional, et.elle s'est avancée. .graduellemnentýjusqu'àce
que la planèt enitait: êtù; enveI6ppée dans:-toute -salargeu-.x iLa
mouvement de'.ceite: planète:dans.son. orbite paraît:aùssiretardée.
.comme: si:C-Ile'tait'sous lifluênce:de quelque'-nou-velle:puissance:
'd'atlractioni..

Laissons 'notrg..savant! .Américaih dans sa.persuasion, ou son;
illusion, -quaùt aùx ondes:de féu qulil:: a cru, voir. rouler: surc.e,

,disque deWóVnts; mais 'disons-lui, avec les:astronômes:curopé'eisp
-qu'il est tout naturel.que cette planète se meuve -lus lentemcnt,
etréfléchisse moins yivcment lalumière-du soleil, si: elle est dans
son aphélie. C'est ce 'qui arrive- régulièrenïent :à toutes les
.p)lanMtes. M. DE LAPLAcE.aiprouVù en outre cefait curieux que:
le mouveinent de Saturrie se ralentit. quand; celui, ulo.Jupitet s'aca.
célère,'et .réciproqtiement.: -En 1790, ces .deux planètes avaîent
leurm moyén mouvement.F 'Avant: cette époque, Saturne: épruvait
un ralentissement, et.- Jdpitér une accélération : depuis c'est:dob
cortire.

H~ierschielL (Uranu's) paraît avoir beaucoup diminué die volume;
et.r'est paa arrivé à un point doimn (e son orbite dlans un :ten)ps;,.
donné ;; cnin nio, it semble avöirrormpu les:iens qui l'attachaient.
ô niotre systém.solaire,:et:comm1encé sa course comme-attaché:
quelque système c&leste éloigné.

Il podrrait e:faire qu'Urairius, jnécontent du.peu -de chaleur et
(le:umèe 'que lui donne notre sdleil,,so soit:fol lement,.mis;en'éte

'aller:voir:si.quelque, autre naurait- pas la charité: de li'chamulfer
et de l'éclairer, un peu:davantage, et il paraiL qu'il est:réelleient.
parti pourice voyage, -puisqu'il a paru. plus petit: à notre:clirco-
?;ant astronômé.: Dans ce cas, comme. il: mettait S4 ans 'àfaire,
1,978 millions de:lieues, longueur de son orbite, il:a: besoin :dac-,
célérer. le .pas,-:silveut ne. pas gelér en route, et; qui: pis esI,;dars,
l'obscritùý ca'rjiL'n'a pas à faire moins de S,360,millions de lie.ues,i
poir s'approcler du soleil le plus.voisin du nûti-c. ,Unedénarche,
pls.rafionnello:eût été. de :demander. notre soleil.et au siendo
se'rappròcher.de lui, de deux ou.trois cent millions..de:lieues,; c.eî
qui'eoût C' fort'raisonnable de lui accorder, puisqu'il..en: aurait,
encore laissé -trois ouqùtre centainesde millions:entreSaturaet
lui, mênie dans la conjonction. périhélique. ..S'il a îris le par.ti
déscspéré mentidiàné 'plus ladt,.il ne tardera probablement pas à se
repentir de sa téniérité; ô rebrousÈer.chemin et àvenir se remettre
à'sa,plce accoutumée.

" Sáturhe aussi piend un aspect insolite. Selon toute apparenceI,
il y a une puissanto- conflagration, ;dans la. ligne!jusqu !à:'pr6sent'
obscuro'qüiidiise les annaux; :tel point quedaIns un.:ou:dcux
e-ndrbits; toute-la largeur 'emble étre .
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de fr- chauléiu 'rouge, et qui:rpandent une lueur. blafàtro:sur.les,
parties' adjacentes de lanneau.".

Al niest' peuM-tre- pas' donné à tout- astronôer de voir dans.
Satürne ,ou dans; sorn anneau,- des: montagnes de ferý chauié au:
rouge.; cçtte planète,-neuf cent. fois-plus:grosse:que. la.-terre, est
aussi fort éloignée du soleil; et une grande conílagration dans so:.
anneau; ou dans quelques.uns de' ses satellites, ne pourrait que lui
être utile, en. lui procurant jlus de chaleur. et. du clarté..' Mais
voici quelque chose de bien plus extraordinaire, et dentiles.consé-,
'quences pourraient être beaucoup plus graves.: .

" Ces changemens paraissent aussils'étendre au-delà de notre,
système. La belle. étoile Bételguèse,: dans la constellation d'O-
rion, a tellement varió depuis. L'équizoxe du printems, jusqu'à
Péquinoxe d'automno de cette' année, qu'o.n en peut détermineri
la:distance. Ello.semble s'approcher dës limites solaires." .

.A l'exception du rapprochement d'une étoile fixe, et de la pos-.
sibilitó d'en déterminer exactement la distance, les astronômes
d'Europe ont vu mieux que notre savant Américain. Il y a plu-..
sieurs étoiles, disent-ils en substance; dont l'éclat est variable, et
qu'on a nommées changeantes. 'étoile a-micron de. la Baleine.
paraît iabord secondaire et plus brillante qu'alpha et bêta de la
même-constellation : cet éclat dure quinzo jours et diminue ensuite.
jusqu'à ce que l'étoile disparaisse entièrement.. Les retours au,
plus -graid éclat ont lieu après 334 jours.-Algol, ou bétl de
Méduse, passe de la seconde à la quatrième gradeur dans une
p6riode de 69 heures. Bêla de la Lyre devient tertiaire tous les
six jours. Il y a digérentes opinions sur la cause de ces variations:.
les uns veulent qu'elles soient dues à des planètes qui, dans leurs
révolutions s'iinterposent' et causent les éclipses; les autres sup-
posent que idans leur mouvement de rotation sur leur axe, ces
soleils nous présentent des parties obscures; d'autres croient que
la forme de ces astres est lenticulaire, et que la surface qui nous
est ofoerte variant d'étendue, il en résulte un changement d'éclat.

Outre les étoiles que nous venons Ie mentionner, et d'autres,
encore, il en est dont la hmière crot sensiblemont avec la durée
des siècles. D'autres, au contraire, ont brillé d'un éclat extraor-.
dinaire, et ont disparu bientôt après. Telle est cette étoile de.
Cassiopée qui,' dn 1572, prit tout-à-coup une lumière plus vive,
que celle de Jupiter, et qui après avoir passé du blanc au jaunâtre,
au' jaune rougeâtre et enfin au blanc'plombé, s'est éteinte seize.
mois après son apparition, sans avoir changé de place dans le-ciel.
On a vu de mêûie, 'en 1604, dans -le Sagittaire, une étoile- très
belle, qui, disparut-ensuite, ' La' cause de ce singulier phénomène
est inconnue: 'il parait pourtant qu'on peut le croire dû à un vaste
incendie ;! sôupçoriqui est fortifri-iar lo changemùent de couleur,
analogue i celui que nous offrent sur la terre les corps qVp nous
,voyons s'enlammer et s'étpindre.
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Mais ce n'est pas avec la durée des siècles que l'éclat de l'étoile
Bételguèse a crû sensiblement aux yeux de lastronôme améri-
cain ; c'est dans l'espace de quelques mois, d'un équinoxe à l'autre
de l'année dernière. Nous avouons qu'il y a là de quoi confondre
non seulement la raison, mais encore l'imagination, surtout si l'on
veut attribuer le phénomène à une sensible diminution d'éloigne-
ment opérée dans le court espace de six mois. Pour comprendre
que cette supposition est incompréhensible, et ridiculement con-
traire à la vraisemblance et à la rationalité, il suffit de savoir que
le diamètre de l'écliptique terrestre, quoique long de 70,000,000
de lieues, est trop court pour que, par son moyen, on puisse
mesurer la distance de l'étoile fixe la plus voisine de la terre, tant
cette distance est immense. Qu'on observe avec soin, (lisent les
astronômes, la distance d'une étoile à l'écliptique dans la durée
(le six mois ; la. terre a parcouru la moitié de son orbite, et si la
parallaxo annuelle existe, cette distance aura dû varier graduelle-
ment dans cette durée, de toute la valeur de cet angle or, on n'a
jamais pu parvenir à observer le moindre changement; et comme
on peut compter sur une exactitude d'a peu près deux secondes, il
faut en conclure que si la parallaxe avait 2 sec., on l'aurait reconnue.
On soupçonne, plutôt qu'on affirme l'existence de cette parallaxe de
2 sec. pour Sirius et la Lyre : ces étoiles sont donc cent mille fois
au moins plus éloignées de nous que le soleil, c'est-à-dire d'au
moins 3,400,000,000 de lieues. Le spectateur placé dans l'un de
ces astres ne verrait l'orbe terrestre que sous un angle (le 4 sec.
au plus, et l'épaisseur d'une soie suffirait pour cacher notre systême
planétaire entier, quoiqu'il soit vingt fois plus long que l'écliptique,
ou d'un milliard quatre cent millions de lieues.

S'il n'est pas possible qu'une planète, même la plus éloignée
de son centre d'attraction ou de gravitation, passe d'un systême
solaire dans un autre, parce qu'un corps, fut-il grand comme
Uranus, ou même comme Jupiter, quinze cent fois plus grand que
la Terre, ou plus petit qu'un grain de poussière, parce qu'un corps
quelconque, disons-nous, ne peut pas désobéir à une puissance
majeure, pour obéir à une puissance mineure, sinon nulle pour lui,
encore moins est-il possible qu'une étoile fixe, qu'un soleil, centre
d'attraction et de gravitation, s'approche ou s'éloigne d'un autre
soleil. Comme depuis qu'on observe la voute étoilée, on n'a
jamais remarqué aucun rapprochement ni aucun éloignement entre
'les étoiles fixes, qu'au contraire on les a toujours vues à la même
distance les unes des autres, on en doit conclure qu'elles sont toutes
à la place que l'ordre naturel ou physique, la puissance conserva-
trice, leur a assignée pour léquilibre, l'harmonie et le maintien
des lois qui régissent l'univers. Il n'y a d'exception que dans la
constellation de Cassiopée, où deux étoiles tournent périodique-
ment l'une autour de l'autre, et paraissent former des systèmes à
part dans l'espace.
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.LUn: parti. dles choses ,6nonces par le professeur de New-

Jfnan'naôu'.sômble ôWörl frudkd'unea imaginationvexaltéu:'Ñe
reto en y, apportariila rctificâtion n6cessaire, rentre dans lea
domaine es Its, ou plhé nomnes lysiques ou astronomiuites,,
quiko.t .toujours .6tG obserhés et qui très 'probabloieiont Ie scronit'
toQurs..

FAITS CURIEUX, &c.
LP des plus braves gentilshommes de l?armée'

de'IåxrIfl f'ayant röncontró MÂ nor tEs qui servaitldans l?ari'née
d la ligu-, lui donanda s'il n'y: avait pas quelqu?un de son parti
qui youlût rompre une lance pour. Pamou'r des dames. "l y cen a:
mille, lui répondit Marolles; mais il n'en faut pas dauträs que,
inoi seul.-:Vous étes'donc vaillant et amoureux, lui:dit iMarivaut ;
je vous en estime davanigec et cela ·sutfit." La partie fut remise.
au lendeniain, ef le'coinbat se lit avec un grand appareil. ;Les
deUx armées ét;'toutes les'dames furent. témoins -ile la·vict6ire de
Mirolle -Ilenfonça le fer de sa-lanco dns:Ploil de son: adver-
snir ôt arivat tôin'ba mrt de ce coup. -Le vainqueur fut
rai 6t ý'Paris, au milieu :cs. fanfitres et des acclanations publi-

1e ' ,Les nimes cou-on1ièreit sa vimtoire, ell.peuple, qui ,se,
liròsait: dars les rues pole oir passer, cen fit lessOir des feux.de-

joie' LI beauk esprits conipsùreuit, des versen 'son honneur4 '
ërindmit qu'ER'V 'ocUpai[ A&duire:les ligueurs, le. due

d'Nomr. nCEI 'fils natuel do' CfARLEs IX, 'qui. 'suivait :fitrméo.

du roi,' ttaquL depuis qulquesjours de la t'fivre, sentit ;redodbler,
son mal et fut oblié d <le rester à Meulan. On commençait.à
désospùrer de sa vie. Lés niédecis:Pavaient condàmi, lorsquun
d'entre uk imaina 'rmoyen de le sauver, on donnant à ses:sens
une secousse ýcapaible d'opCrer une iúvolution. liiimagina donc <le,
l fair'rie; la chose ni'Ûtait pas facile: on -n'est point.porté A la;
joi& 'rsiu'on voit le tombeau entr-ouvert.-

'Peury àrrion-, le secrétaire -du duc,':son intendant,, deux per.
sofihages Agus' chacun de soixante ans,' et son calpitaine.des gardes,
viduh 'îlitair d'unLextérieur très gravo, seprésdntèrent .tous:tois
devant ' le lit de leur maître, enitièrement vêtùs de :blanc. Le'
capitaiho des aîrdes, qui était au milieu, frappait :alternativement
sur Ie.'joues de sesc dex voisins, qui avaient chacun sur la ttéleun
bonmet rpuge avec des plumes de:coq, -et qui tclaient,. l'un après
Pa r,ýdd >lui abattre son chapeau de forme ridicule.. A la vue d
càcâ-scèno-b rsqlue; le malade éclatadil rire, saigna du iz
ab6ndamdiohrit, et .ulpròùva une ruvolution qui le.sauva.

Il eistenen · Edimibourg de v icilles maisons consacrées, par
desôouyénirs de'nieurtres 'et d suicides. I y ades chambres' qui.
ontconserv6eu"nm' cles 6vCîiemens dont ils ont' été la scène Al
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n'y a pas longtems qu'un vieillard parlait d'un escalier dans la
Law-Market qu'on suppose être la demeure de l'esprit d'un
gentilhomme, qui a été mystérieusement assassiné, au milieu du
jour, comme il montait chez lui, il y a environ un siècle. Nous
ajouterons qu'il y a derrière la bourse une maison maudite, dont la
superstition des vieillards raconte des choses effrayantes. On dit
que dans un temps reculé, tous ceux qui l'habitaient étaient forcés
de l'abandonner, par d'étranges apparitons qui avaient lieu dès la
première nuit de leur résidence.

Depuis ce temps la maison fut abandonnée et resta constamment
fermée. On en voit une autre près de la cour de Buchanan, dans
le Law-market, dans l'endroit où est né le célèbre éditeur de la
Revue d'Edimbourg; elle est fermée depuis un temps immé-
morial. L'histoire rapporte qu'un soir, comme on faisait les pré-
paratifs du souper, une apparition força la famille et les convives à
prendre précipitamment la fuite et à abandonner la maison. A
dater de ce soir là, elle n'a jamais été ouverte, aucun des meubles
n'en a é.té emporté, et même l'oie qui, sur le procès-verbal, est
constatée s'être trouvée cuite au moment de l'épouvantable aventure,
est encore au feu. Personne ne sait à qui appartient cette maison,
personne ne s'en est informé ; pas un être vivant n'en a vu
l'intérieur: c'est une maison condamnée. Sous le voile de tant
de circonstances extravagantes se trouvent sans doute quelques
sinistres particularités. Du reste personne ne réclame la propriété
(le cette maison. A demi tombée en ruine, ainsi que le pont par
lequel on y arrivait, elle reste encore aujourd'hui un obet de terreur
et de superstition.-Journal Littéraire d'Edinbourg.

M. le curé de Rouge, canton de Quérigut, département de
l'Ariège, en faisant déblayer le terre-plain qui dominait l'église
de cette comMune au nord, a découvert à plus de huit mètres
(plus de 24 pieds) de profondeur, des ossemens humains d'une
proportion qui a paru extraordinaire (grandia ossa) : deux indi-
vidus, sans doute deux guerriers, paraissent avoir été inhumés en
ce lieu, côte à côte. Entre les deux squelettes était un bout de
lance en bronze de forme élégante. On suppute que le tombeau
qu'on a découvert remonte au moins à la civilisation gallo-romaine :
la matière de la lance porte à le penser. On a trouvé près de là
une Jiambre sépulcrale -creusée dans le roc : on v voit encore drs
restes de peintures à fresque.

On a déjà parlé d'une caricature politique représentant Sir
Robert PEEL et Lord John RUssELL, babillés en médecins et dis-
putant sur les causes (le la mort de John Bull. En voici une
autre qui fait en ce moment fureur à Londres, et dont l'idée est
empruntée à la mythologie. On connaît la fable de PtELAS:
MEDEE avait persuadé à ses trois filles de l'égorger, et de faire
bouillir ses membres dans une chaudière, pour lui rendre une nou-
mouvelle vie avec la jeunesse. On vient de faire à Londres jan
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dessin qui représente Pélias sous la figure de John Bull. Le
malade est étendu sur son lit de douleurs ; autour de lui sont les
Péliades (en anglais Peeliades), sous les traits de Sir Robert
Peel, de Lord STANLEY et de Sir James GRAHAM : On lui ouvre
les veines avec une lancette, sur laquelle sont inscrits ces mots:
Income tax. John Bull est en défaillance, et paraît succomber sous
la perte de son sang.

NAISSANCES, MARIAGES, DECES, COMMISSIONS.
Nés: A Chambly, le 30 janvier, au Dr. C. BOUCHSER de GRossots, un fils:

A Montréal, le 6, à M. David FRANCiiERE, une fille ;
A Québec, le 11, à F. Réal ANGERS, Ecuyer, une fille
A Saint-Mathias, le 12, à Timothée FRANCHERE, Ecuyeri une fille
A Ste. Marie de Monnoir, le 14, au Dr. HEBERT, un fils;
A Montréal, le 16, à M. G. H. CADIEUX, Notaire, un fils;
Au même lieu, le 23, à M. John PRATT, Marchand, une fille.

Mjariés: A Montréal, le 24 janvier dernier, M. Jean-Louis MERCIER à Dile.
'Calixte LARRIvE'E;

Le même jour, à Saint-François du Lac, C. F. BERNIER, Ecuyer, à Dlle.
Archange BELAND;

A Saint-Edouard, le 30, M. Félix LADELLE, Notaire, à Dlle. Sophie NoLI%;
A Varènes, le 4 février courant, Aimé MASSUE, fils, Ecuyer, à Dlle. Lus-

SIER, fille de feu Eustache LUSSIER, Ecuyer ;
A Québec, le 9, M. J. B. FRECHErTE, filS, à Dlle. Geneviève HUoT;
Au même lieu, le même jour, J. TALBOT, Ecuyer, Notaire, à Dile. Marie

Marguerite FRECHETTE;
A Saint-Thomas, le 14, Joseph MARMETTE, Ecr., D. en M., à Dlle. Claire

Eliza, fille d'Etienne P. TACHE', Eer., D. en M. et M. P. P. ;
A Saint-Jean, le 20, William SEWELL, Ecr., Schérif de Québec, à Dlle.

Lavinia Mary Ann GRIFFIN.

-Décédés: A Québec, le 28 janvier dernier, François DE LA GIUVE,J ay®,
âgé de 72 ans ;

A Montréal, le 30, M. Gaspard DEGEN, âgé, dit-on, de lXO ,;
Aux Trois-Rivières, le 30, à l'âge de 18 ans, pue marguerite, fille de

Pierre DEsFossE's, Ecuver
A Mnntréal, la 4, > Pâge de 3 ans, F. X. Siméon, enfant de M. J. A.

BOURDON

Au même lieu, le S, à Pâge de 21 ans et 5 mois, Joseph PoMINVILLE, Ecr.,
Médecin et Chirurgien;

Le même jour, à St. Jacques de l'Achigan, à l'ge de 54 ans, J. M.
RAYMOND, Ecuyer, ci-devant membre de la Chambre d'Assemblée, et Régis-
trateur du Comté de Leinster;

A Phillipsburg, Baie de Missiskoui, le 10, à l'âge de 2 ans et 6 mois, Emilie
Antoinette, enfant d'Edmund PEEL, Ecuyer;

A Montréal, le 11, a l'âge de 4 ans et 9 mois, Jacques Edmond, enfant de
feu Hugues Edmond BARRON, Ecuyer;

A St. Roch de lAchigan, le 12, M. Charles DUFRESNE, àgé de 72 ans;
A Montréal, le 16, à l'âge d'environ 30 ans, Dame Anna WALTON, épouse

de Charles T. GRECE, Ecuyer;
Au même lieu, le 17, M. William GILLESPIE, âgé de 30 ans.

Commissionnés: William ERMATINGF.R, Ecuyer, Surintendant de Police pour
la Cité de Montréal;

J. W. DuNscoMiE, Ecuyer, Député Directeur de la Maison de la Trinité;
Olivier LAuiuE;, Ecuyer, Médecin et Chirurgien.


